e 


31ÉM0IRE 


Sl'R  LA 


STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE 


ET  SUR 


LA  NATURE  DE  L’ALTÉRATION 


COMMUE  SOUS  LE  NOM 

DE  FOIE  GRAS. 


MÉMOIRE  QUI  A REMPORTÉ  LE  PRIX  PORTAL 

DÉCERNÉ  PAR  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE,  DANS  LA  SÉANCE  DU  17  DÉCEMBRE  1851, 
EN  RÉPONSE  A LA  QUESTION  SUIVANTE  : 

FAIRE  CONNAITRE,  EN  S’APPUYANT  SUR  DES  OBSERVATIONS  MICROSCOPIQUES 
SUFFISANTES,  L’aNATO.MIE  NORMALE  DU  FOIE,  ET  L’ANATOMIE  PATHOLOGIQUE 
DE  L’ALTÉRATION  CONNUE  SOUS  LE  NOM  DE  FOIE  GRAS. 


Par  A.  LEREBOULLET, 

Docteur  en  médecine  et  docteur  ès  sciences,  professeur  de  zoologie  el  d'anatomie  comparée 
à la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg,  etc. 


Labor  improbus...  . 

Accompagné  de  «iuatre  planches. 

Av'f, 

'y/ 

&r  fiÇC 


X>n 


vr\ 


Cl!  E Z 


A P À R I S , 

J.- 15.  15  A I LL  JEU  E 


;&y 

vV' 


L1BRAIRE  DE  L’ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MÉDECINE  , 

RUE  1IAUTEFEUILLK  , 19. 

A LONDRES,  CHEZ  IL  BAILLIÈRE,  219,  REGENT  STREET. 

A NEW-YORK,  CHEZ  H.  BAILLIÈRE,  299,  BROADWAY. 

A MADRID,  CHEZ  C.  BAILLY-BAILLIÈRE,  CALLE  DEL  PRINCIPE,  II. 


1853. 


EXTRAIT  DU  TOME  XVII 

DES  MÉMOIRES  DE  L ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MÉDECINE. 


P«t*.  — Imprimerie  de  L.  Mautinit,  ru»  Migoo»,  2. 


MÉMOIRE 

SIR  LA 

STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE 

ET  SUR  LA  NATURE  DE 

L’ALTÉRATION  CONNUE  SOUS  LE  NOM  DE  FOIE  GRAS (l>. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

du  foie  a l’état  normal. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DU  FOIE  DES  ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES. 

ARTICLE  PREMIER. 

DISPOSITION  GÉNÉRALE  DU  FOIE  CHEZ  LES  ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES. 

S’il  est  possible  déjuger  de  l’importance  d’un  organe  d’après 
la  généralité  de  son  existence  dans  la  série  des  animaux,  le  foie 


(1)  Depuis  l’envoi  de  ce  mémoire  à l’Académie  (27  février  1851),  deux  anatomistes 
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devra  être  regardé  à juste  titre  comme  l’un  des  plus  nécessaires 
à l’économie,  car  non  seulement  sa  présence  est  aujourd’hui 
démontrée  chez  presque  tous  les  êtres,  mais  il  se  fait  en  outre 
remarquer  par  son  développement  proportionnel,  et  par  son 
apparition  hâtive  qui  suit  immédiatement  celle  du  tube  alimen- 
taire; circonstances  bien  propres  à nous  faire  apprécier  la  valeur 
des  fonctions  chimiques  du  corps  de  l’animal,  comparativement 
aux  fonctions  mécaniques  qui  paraissent  destinées,  en  grande 
partie,  à assurer  le  libre  et  complet  exercice  des  premières. 

Le  foie  des  animaux  sans  vertèbres  se  présente  à nous  sous 
des  aspects  très  variés  et  avec  des  caractères  de  position  et  de 
forme  tellement  différents  de  ce  qui  existe  chez  les  vertébrés  que, 
sans  le  secours  du  microscope,  qui  nous  révèle  sa  texture  intime 
et  son  élément  fondamental,  il  nous  serait  impossible  de  déter- 
miner sa  nature.  Encore  est-il  souvent  nécessaire  de  joindre  à 
l’inspection  microscopique  l’examen  des  changements  de  couleur 
produits  par  certains  réactifs,  tels  que  les  acides  nitrique  et  sul- 
furique, qui  augmentent  l’intensité  de  la  matière  colorante  delà 
bile;  ou  l’acide  sulfurique  mêlé  à une  solution  concentrée  de 
sucre,  qui  colore  en  rouge  le  liquide  biliaire.  Cette  dernière  réac- 
tion, connue  sous  le  nom  de  procédé  de  Pettenkofer,  a été  em- 
ployée avec  avantage  par  M.  Will,  pour  démontrer  la  présence 
de  la  bile  dans  les  animaux  inférieurs  (1). 

Le  foie  présente  des  degrés  de  complication  très  divers  dans 
la  série  des  animaux.  Tantôt  il  est  réduit  à ses  éléments  les  plus 
simples  et  confondu  avec  l’intestin  lui-même;  les  cellules  bi- 

allcmands,  MM.  Kolliker  et  Ecker,  ont  publié  une  nouvelle  anatomie  du  foie,  le  premier 
dans  son  Anatomie  microscopique , le  second  dans  ses  Icônes.  Je  suis  heureux  de  m’être 
rencontré,  sur  les  points  principaux,  avec  ces  deux  savants  distingués  qui  m’honorent  de 
leur  amitié  (février  1853). 

(1)  Ueber  die  Gallenorgane  der  wirbellosen  T hier e,  dans  Muller  s Arc/uu,  1868, 
p.  5U2.  — Il  faut  étaler  la  pièce  qu’on  veut  examiner,  dans  une  solution  très  concentrée 
de  sucre,  et  ajouter  ensuite  une  goutte  d’acide  sulfurique  concentré. 
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liaires  sont  diffuses  et  mêlées  aux  cellules  du  tube  intestinal  ; 
elles  contribuent  par  conséquent  à former  la  couche  muqueuse 
de  l’intestin.  D’autres  fois  ces  cellules  biliaires  tapissent  l’inté- 
rieur de  vésicules  particulières  ou  de  tubes,  et  ces  tubes  ou  ces 
vésicules  forment  des  masses  homogènes  d’apparence  plus  ou 
moins  granuleuse  collées  contre  la  face  externe  de  l’intestin. 

Dans  un  troisième  degré,  le  foie  est  détaché  de  l’intestin,  mais 
il  s’ouvre  encore  sur  différents  points  de  sa  surface. 

Enfin  cet  organe  se  concentre  en  une  glande  compacte  qui  ne 
s’ouvre  qu’en  un  point  de  la  cavité  digestive  ou  sur  plusieurs 
points  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Le  premier  type,  celui  qui  est  caractérisé  par  la  présence  des 
cellules  biliaires  confondues  avec  les  cellules  intestinales,  est  plus 
répandu  qu’on  ne  le  croit  généralement.  Cette  disposition  se 
rencontre,  en  effet,  dans  beaucoup  d’animaux  inférieurs. 

Déjà  dans  le  vaste  embranchement  des  Zoophytes , animaux 
chez  lesquels  le  travail  vital  est  encore  si  imparfaitement  divisé, 
on  rencontre  presque  toujours,  quand  il  existe  une  cavité  diges- 
tive, un  certain  nombre  de  cellules  qui  composent  les  parois 
de  celte  cavité,  colorées  en  jaune  ou  en  vert. 

Ainsi,  M.  Will  a démontré  la  présence  des  éléments  biliaires 
dans  les  vésicules  stomacales  des  vorticelles,  des  épistylis  et  des 
bursaires.  (Ouv.  cité,  p.  509.)  D’après  M.  Siebold,  les  Polypes 
Anthozoaires  ont  les  parois  de  leur  cavité  digestive  diversement 
colorées,  et  cette  coloration  provient  de  cellules  accumulées  dans 
les  parois  de  l’estomac,  cellules  qui  remplissent  probablement 
les  fonctions  de  foie  (1). 

L’hydre  d’eau  douce  possède,  suivant  les  observations  de 
Corda  (2),  des  cellules  ouvertes  à leur  sommet  et  contenant  des 

(1)  Lehrbuch  der  vergleichenden  Anatomie,  t.  II,  p.  39. 

(2)  Anatorne  hydræ  fuscœ  (Nova  act.  phys.  med.,  t.  XVIII,  et'  Ann.  des  sc.  nat., 
2*  série,  t.  VIII). 


6 


MEMOIRE 


granules  verts.  M.  Siebold  n’a  pas  vu  ces  ouvertures  dont  l’exis- 
tence est  en  effet  contraire  à l’analogie;  mais  il  regarde  aussi 
les  cellules  en  question  comme  devant  produire  delà  bile.  (P.  39 
en  note.) 

D’après  M.  Ecker  (1),  le  corps  de  l’hydre  ne  se  compose  pas 
de  cellules,  mais  d’une  masse  homogène,  extensible,  contrac- 
tile, formant  des  mailles  dans  lesquelles  sont  contenus  des  gra- 
nules verts  ou  bruns  plus  ou  moins  foncés.  L’auteur  cependant 
ne  se  prononce  pas  sur  l’usage  de  ces  granules,  mais  leur  cou- 
leur semble  indiquer  qu’ils  jouent  le  rôle  des  granules  biliaires 
des  animaux  supérieurs. 

Dans  les  Bryozoaires,  on  trouve  les  parois  de  l’estomac  et  de 
l’intestin  colorées  en  jaune,  en  brun  ou  en  vert  par  les  cellules 
biliaires  (2). 

Dans  les  Rotateurs,  les  parois  de  l’estomac  et  de  l’intestin 
sont  très  épaisses,  et  se  composent  de  grosses  cellules  munies 
d’un  noyau  incolore,  et  qui  sont  remplies  d’une  matière  très 
fine,  brune  ou  verdâtre.  Ces  cellules  remplissent  probablement 
les  fonctions  du  foie  (3). 

Chez  les  vers  Nématoïdes,  parmi  les  Helminthes,  le  foie  paraît 
être  aussi  représenté  par  des  cellules  grenues  contenues  dans 
les  parois  du  tube  intestinal  (4). 

M.  Will  a aussi  constaté  la  présence  d’organes  biliaires  dans 
plusieurs  Parenchymateux  (deux  espèces  de  ténias,  un  distome 
et  Y Anrjiosloma  limacis,  Dujardin)  (5). 

Chez  les  Tardigrades,  qui  se  rapprochent  à la  fois  des  Rota- 
teurs et  des  Vers,  les  parois  de  l’estomac  renferment  aussi  des 

(1)  Zur  Lehre  von  Bau  und  Leben  dcr  contractilen  Subslanz  der  niedern  Thiere. 
Base!.  18/i8,  p.  13-15. 

(2)  Siebold,  Lehrbuch , p.  50. 

(3)  Ibid.,  p.  180. 

[h)  Leçons  d'anatomie  comparée , par  G.  Cuvier,  t.  V,  revu  par  M.  Duveruoy,  p.  555. 

(5)  Ouv.  cit.,  p.  509. 
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cellules  biliaires.  Du  moins  est-il  permis  de  regarder  comme 
tels  les  corpuscules  discoïdes  renfermés  dans  les  parois  sto- 
macales chez  les  Emydium.  Car,  quoique  ces  corpuscules  ne  res- 
semblent pas  aux  cellules  biliaires  ordinaires,  ils  s’en  rappro- 
chent par  la  propriété  qu’ils  ont  d’être  colorés  en  vert  par  les 
acides,  et  parce  qu’ils  paraissent  végéter  et  se  reproduire  sans 
cesse  à la  surface  interne  du  viscère  (1). 

Il  faut  ajouter  à ces  animaux  les  planaires,  du  groupe  des 
Turbellariés  d’Ehrenberg.  Dans  une  espèce  (. Planaria  lactea) 
Meckel  décrit,  l’épithélium  des  canaux  ramifiés  comme  composé 
de  cellules  dont  les  plus  petites  ressemblent  à un  simple  noyau, 
tandis  que  les  plus  grandes  renferment  un  nucléole  opaque  con- 
tenu dans  le  noyau  et  des  vésicules  graisseuses  dispersées  dans 
la  cellule  (2). 

Suivant  Focke,  qui  a disséqué  une  autre  espèce  de  planaire 
(P.  Ehrcnbergii),  le  foie  aurait  la  forme  de  petites  grappes  com- 
posées de  vésicules  ovoïdes,  et  munies  de  canaux  excréteurs  qui 
s’ouvrent  dans  l’intestin.  Ces  vésicules  contiennent  des  cellules 
graisseuses  et  ne  peuvent  être  qu’avec  doute,  suivant  l’auteur, 
considérées  comme  des  vésicules  biliaires  (3).  Nous  pensons 
qu’on  peut  les  regarder  comme  des  éléments  qui  précèdent  la 
formation  de  la  bile,  ainsi  que  nous  en  verrons  plus  loin  des 
exemples. 

Will,  qui  a aussi  étudié  ces  petits  animaux,  dit  que  leur  in- 
testin est  entouré,  dans  presque  toute  son  étendue,  d’une  cou- 
che de  glandes  brunâtres.  L’épreuve  de  Pettenkofer  lui  a mon- 
tré que  les  cellules  de  ces  glandes  renferment  de  la  bile.  ( Ouv . 
cité,  p.  508.) 

(1)  Voyez  la  description  qu’en  donne  SI.  Doyère,  dans  son  beau  travail  sur  les  Tardi- 
grades  (Ann.  des  sc.  nat.,  2e série,  t.  XIV,  p.  327-331). 

(2)  Micrographie  einiger  Drüsenapparate  der  niederen  Thiere  (Müllers  Archiv,  1846, 
p.  2,  pl.  i,  fig.  1 et  2. 

(3)  Annalendes  Wiener  Muséums,  t.  T,  p.  198,  (pl.  xvn  fig.  11  ff). 


8 


MEMOIRE 


Dans  les  Échinides,  parmi  les  Échinodermes,  les  cellules  bi- 
liaires constituent  le  recouvrement  interne  de  l’intestin,  en  for- 
mant comme  une  sorte  d’épithélium  à la  surface  intestinale, 
d’après  M,  Valentin  (1). 

Cette  disposition  remarquable  du  foie  réduit  à ses  éléments 
les  plus  simples,  c’est-à-dire  à ses  cellules  sécrétoires  confondues 
avec  les  éléments  du  tube  alimentaire,  n’existe  pas  seulement  chez 
lesZoophytes.  On  la  retrouve  encore  dans  les  animaux  inférieurs 
des  trois  autres  types,  mais  avec  quelques  modifications  qui 
consistent  surtout  en  ce  que  les  cellules  biliaires  tapissent  ici 
des  follicules  épars  dans  l’intestin  ou  collés  contre  ses  parois. 

Ainsi  dans  les  Ptéropodes  (les  clios  et  les  pneumodermes,  par 
exemple),  la  surface  de  l’estomac  est  garnie  de  follicules  sécré- 
teurs (2). 

Dans  le  genre  Sagilta,  d’après  Krohn,  et  dans  la  plupart  des 
Nudibranches,  le  foie  est  confondu  avec  les  parois  intesti- 
nales (3). 

On  peut  citer  comme  type  de  cette  dernière  disposition  YEoli- 
dine  paradoxale,  dont  M.  de  Quatrefages  a fait  connaître  l’ana- 
tomie. Ce  naturaliste  décrit  et  figure  autour  des  cæcums  gas- 
triques qui  pénèlrent  dans  les  appendices  dorsaux  une  masse 
granuleuse  enveloppant  de  toute  part  chaque  cæcum  et  l’en- 
tourant comme  d’un  fourreau  (A).  Ce  morcellement  du  foie  en 
autant  de  portions  qu’il  y a de  cæcums  gastriques,  montre  son 
importance  comme  organe  digestif. 

Chez  les  Crustacés  inférieurs,  nous  trouvons  de  nouveau  le 
foie  plus  ou  moins  confondu  avec  l’intestin . Dans  la  Lampro - 

(1  ) Monographie  des  Echinodermes , citée  par  Siebold  ( Lehrbuch , p.  95). 

(2)  G.  Cuvier,  Mémoires  sur  les  mollusques,  et  Leçons  d'anat.  comp.,  2°  édit.,  t.  V, 
p.  86. 

(3)  Siebold,  ouv.  ci/.,  p.  325,  note. 

(h)  Ann.  des  sc.  nat.,  2e  série,  t.  XiX,  p.  287  et  pl.  IJ,  fig.  5 c. 
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glena  pulchella,  par  exemple,  il  existe  autour  du  tube  alimen- 
taire un  organe  spongieux  qui  l’enveloppe  comme  d’un  réseau, 
et  que  l’on  rencontre  également  dans  les  autres  Lernéens,  d’après 
M.Nordmann  (l).Ce  naturaliste  décrit  aussi  dans  YAchtheres per- 
carinn,  autre  crustacé  parasite,  un  tissu  muqueux  collé  contre  la 
partie  antérieure  du  tube  alimentaire  (2).  Mais  c’est  surtout  dans 
XeLernœocera  cyprinaceci Nordm.,  que  l’organe  biliaire  est  remar- 
quable par  sa  disposition.  Il  forme  un  réseau  membraneux  jau- 
nâtre entourant  le  tube  alimentaire  et  composé  de  petits  corpus- 
cules sphériques  et  transparents  (3). 

Mon  excellent  ami,  M.  Joly,  a trouvé,  dans  ses  belles  études 
sur  Y Arteniia  salina,  le  canal  alimentaire  de  ce  petit  crustacé 
traversé  par  une  foule  de  petits  cæcums  qui  se  dirigent  transver- 
salement et  s’ouvrent  dans  la  cavité  du  tube  digestif  (A). 

Dans  les  Chilognalhes  et  les  Chilopodes,  M,  de  Siebold  a vu 
la  plus  grande  partie  du  tube  alimentaire  garnie  de  petits  folli- 
cules glanduleux  d’un  jaune  brunâtre,  qu’il  regarde  comme  le 
foie.  ( Lehrbucli , p.  454,  note.) 

Dans  la  plupart  de  ces  animaux,  Mollusques  ou  Articulés,  le 
foie,  quoique  confondu  avec  les  parois  intestinales,  a cependant 
un  degré  d’organisation  plus  relevé  que  dans  les  Zoophytes,  puis- 
que les  cellules  biliaires  sont  contenues  dans  des  follicules  ou 
dans  des  tubes. 

Mais  il  existe  un  Vertébré  dont  l’organisation  est  plus  infé- 
rieure encore  que  celle  de  ces  deux  embranchements,  c’est  Y Am- 
phioxus.  Dans  ce  poisson,  en  effet,  le  foie  est  encore  confondu 
avec  l’intestin.  L’œsophage  aboutit  à un  élargissement  de  l’in— 

(1)  Micrographische  Bcitrœge,  2.  Heft,  pag.  6,  pl.  i,  fig.  l\  f. 

(2)  Ibid. , p.  71,  pl.  v,  fig.  7 e. 

(3)  Ibid.,  p.  125,  pl.  vi,  fig.  2 c et  fig.  k. 

(b)  Histoire  d’un  petit  crustacé  qui  colore  en  rouge  les  marais  salants.  Montpellier, 

I8/1O,  in-4°,  p.  20,  el  Ann.  des  sc.  nat.,  2e  série,  18£i0,  t.  XIII. 
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testin,  duquel  se  dégage  un  cæcum  cylindrique  en  forme  de  sac 
allongé.  La  partie  élargie  du  canal  digestif,  ainsi  que  le  cæcum, 
sont  teints  en  vert.  La  coloration  appartient  à la  couche  interne 
du  sac,  et  provient  d’une  substance  glanduleuse  confondue  avec 
les  parois  du  tube  lui-même,  et  que  M.  Miiller  regarde  comme  le 
foie  (1).  La  disposition  des  vaisseaux  confirme  celte  détermina- 
tion, car  il  existe  une  veine  intestinale  qui  joue  le  rôle  de  la 
veine  porte  et  se  rend  au  sac,  tandis  qu’une  autre  veine  ramène 
le  sang  et  peut  être  considérée  comme  la  veine  hépatique. 

Celte  disposition  rudimentaire  du  foie  de  Y Àmphioxus  rappelle 
celle  qu’on  observe  dans  les  embryons  des  vertébrés;  elle  mon- 
tre, de  même  que  la  disposition  du  foie  dans  les  êtres  inférieurs 
de  chacun  des  autres  types,  que  l’organisation  se  simplifie  ou  se 
dégrade  dans  chaque  type,  et  que  les  animaux  inférieurs  pré- 
sentent à l’état  permanent  une  structure  que  l’on  n’observe  que 
d’une  manière  transitoire  dans  les  animaux  supérieurs  du  même 
type. 

Nous  avons  dit  que  dans  un  second  degré  d’organisation,  le 
foie  forme  une  masse  granuleuse  d’apparence  homogène,  éten- 
due contre  la  paroi  externe  de  l’estomac  ou  de  l’intestin. 

Cette  masse  granuleuse  est  composée  de  vésicules  ou  de  tubes 
tapissés  intérieurement  par  les  cellules  sécrétoires  et  s’ouvrant 
dans  l’intérieur  du  tissu  digestif. 

Cette  disposition  du  foie  est  très  répandue.  Elle  s’observe  dans 
les  Mollusques  brachiopodes,  dans  les  Acéphales  testacés,  dans 
la  plupart  des  Annélides. 

Chezles  lérébratules,  par  exemple,  parmi  les  Brachiopodes  (2), 

(1)  J.  Miiller,  Microscopische  Unlersuchungen  über  den  B au  des  Amphioxus  lanceo- 
latus  [Mono fs  Bcricht;  déc.  lSAI.et  Abhandlungen  der  Academie  der  1!  iss.  in  Berlin, 
1S5&,  p.  99  cliOO,  pl.  i et  v).  Manuel  de  physiologie,  trad.  par  Jourdan,  2e  édition, 
Paris,  1851,  t.  I,  p.  360. 

(2)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  prévenir  le  lecteur  que  notre  intention  n’est  pas  de  faire 


SUR  LA  STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE.  I l 

le  foie  forme  deux  masses  situées  sur  les  côtés  du  canal  alimen- 
taire (1).  Dans  les  Acéphales  testacés,  l’estomac  est  totalement 
recouvert  par  une  couche  assez  épaisse  d’une  matière  verte  com- 
posée de  vésicules  agglomérées  qui  communiquent  entre  elles 
et  finissent  par  s’ouvrir  par  de  larges  orifices  dans  la  cavité  sto- 
macale. 

Le  foie  des  Annélides  consiste  généralement  en  une  masse  gre- 
nue de  couleur  brunâtre  ou  verdâtre  qui  entoure  le  canal  intes- 
tinal dans  presque  toute  sa  longueur.  Cette  masse  grenue  se 
compose  de  petits  sacs  glanduleux  serrés  les  uns  contre  les  autres 
et  qui  s’ouvrent  dans  l’intestin,  soit  séparément,  soit  par  un 
orifice  commun  à plusieurs  d’entre  eux  (2).  Ils  contiennent  un 
liquide  rempli  de  granules  bruns  semblables  aux  granules  bi- 
liaires des  animaux  supérieurs  (3). 

C'est  à cette  seconde  catégorie  que  parait  se  rattacher  le  foie 
des  Insectes.  Suivant  M.  Siebold  et  plusieurs  autres  auteurs,  il 
faut  regarder  comme  foie,  non  les  longs  tubes  qui  ont  été  dé- 
crits jusqu’ici  comme  organes  biliaires,  mais  les  petits  cæcums 
qui  recouvrent,  dans  beaucoup  d’insectes,  le  ventricule  chylifi- 
que  et  qui  sont  garnis  intérieurement  de  cellules  biliaires,  ainsi 
que  la  couche  glanduleuse  interne  de  ce  même  ventricule  ch_yli- 
fique  qui  est  aussi  composée  de  cellules  biliaires.  Les  canaux 
biliaires  des  auteurs  seraient,  d’après  Siebold,  exclusivement 
destinés  à sécréter  l’urine. 

Dans  un  troisième  degré  d’organisation,  le  foie  se  détache  du 
tube  alimentaire  ; les  agglomérations  de  vésicules  ou  de  tubes 


ici  une  anatomie  comparée  du  foie,  mais  seulement  de  donner  des  exemples  des  princi- 
paux types  de  disposition  générale  que  cette  glande  présente. 

(1)  R.  Qwcn,  Anal.  des  Térébratules  (.4 nn.  des  sc.  nat.,  2'  série,  t.  III,  p.  62,  pl.  i). 

(2)  Brandt,  Mtdizinische  Zoologie,  t.  II,  p.  24,  pl.  xxtx. 1 

(3)  Voyez,  pour  les  indications  bibliographiques,  les  Leçons  d'anatomie  comparée , ré- 
digées et  augmentées  par  SI.  Duvernoy,  et  le  Manuel  de  SI.  de  Siebold. 
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qui  le  composent  sont  munies  de  canaux  excréteurs  qui  s’ou- 
vrent sur  différents  points  de  la  surface  intérieure  de  ce  tube. 
C’est  sans  doute  à ce  type  qu’il  faut  rattacher  les  cæcums  gas- 
triques ramifiés  des  Astérides.  Dans  Y Asteracanlhion  rubens,  ces 
cæcums,  examinés  à l’état  frais,  contiennent  un  liquide  brun 
que  Delle  Chiaje  regarde  comme  de  la  bile.  MM.  Lebert  et 
Robin  ont  fait  voir  que  ces  cæcums  sont  tapissés  de  grosses 
cellules  sphériques  pleines  de  gouttes  huileuses  jaunes  ou 
verdâtres  (1). 

D’après  M.  Siebold,  les  Acariens,  les  Phalangiens  et  les  Pycno- 
gonides,  de  la  classe  des  Arachnides,  auraient  aussi  les  parois 
de  leurs  appendices  gastriques  glanduleuses  et  composées  de 
cellules  biliaires  de  couleur  jaune-brun. 

Dans  les  Aranéides,  le  foie,  composé  de  tubes  courts  et  bor- 
gnes, forme  de  chaque  côté  de  l’intestin  duodénal  ou  ventricule 
chylifique,  quatre  paquets  dont  les  canaux  excréteurs  s’ouvrent 
de  distance  en  distance  vers  la  partie  moyenne  de  l’intestin  (2). 

Chez  les  scorpions,  le  foie,  très  volumineux,  est  aussi  divisé  en 
plusieurs  lobes,  et  les  canaux  excréteurs,  au  nombre  de  cinq 
paires,  s’ouvrent  séparément  dans  le  tube  intestinal  (3). 

Chez  les  squilles,  le  tube  alimentaire  reçoit  de  chaque  côté, 
dans  toute  sa  longueur,  les  orifices  de  petits  canaux  ramifiés 
situés  le  long  de  ses  parois  (4).  La  même  disposition  se  voit  chez 
les  bopyres  (5). 


(1)  Archives  de  Muller,  1846,  p.  21,  cilé  par  Bérard,  Cours  de  physiologie,  p.  301, 
— Je  n’ai  pas  trouvé  cette  description  de  MM.  Lebert  et  Robin,  la  citation  n’étant  pas 
exacte. 

(2)  Dugès,  Ann.  des  sc.  natur.,  2*  série,  t.  VI,  p.  179,  Règne  animal  illustré ; 
Arachnides,  pl.  ni,  fig.  6 et  9. 

(3)  Treviranus,  Bau  der  Arachniden,  tab.  I,  fig.  8,  cl  Règne  animal,  pl.  xix  B. 

(4)  Duvernoy,  Ann.  des  sc.  nat.,  2'  série,  1836,  t.  VI,  p.  243,  pl.  xv,  f.  1,  et  Leçons 
d'anatomie  comparée,  de  G.  Cuvier,  t.  V,  p.  351. 

(5)  Rathke,  De  Bopyroet  Nereïde,  p.  9,  tab.  I,  f,  7,  et  Siebold. , ouv.  cit.,  p.  456. 
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La  concentration  du  foie  s’opérant  de  plus  en  plus,  la  bile 
est  versée  à l’origine  de  l’intestin  ou  même  dans  l’estomac,  le 
plus  souvent  par  plusieurs  canaux.  C’est  ce  qu’on  voit  pour  le 
foie  des  Crustacés  supérieurs  et  des  Mollusques  gastéropodes  et 
céphalopodes. 

Le  foie  des  Crustacés  décapodes  est  formé  par  une  agglomé- 
ration de  tubes  s’ouvrant  les  uns  dans  les  autres  et  s’abouchant 
à des  canaux  excréteurs  de  plus  en  plus  gros,  qui  finissent  par  se 
réunir  en  deux  canaux  principaux  situés  symétriquement  sur  les 
côtés  du  pylore. 

Chez  les  limules,  le  foie  tubuleux  forme  aussi  une  grosse 
masse  dont  les  canaux,  au  nombre  de  quatre,  débouchent  de 
même  dans  la  partie  antérieure  du  duodénum  (1). 

Dans  les  autres  ordres  de  Crustacés  rnaxillés , le  foie  consiste 
dans  des  tubes  réduits  ordinairement  à quatre,  situés  le  long  de 
l’intestin  et  s’ouvrant  à sa  partie  antérieure. 

Chez  les  Mollusques,  ce  sont  des  vésicules  qui  constituent  la 
masse  du  foie.  Ces  vésicules,  assez  semblables  à celles  qui  com- 
posent les  glandes  en  grappe  des  animaux  supérieurs,  s’abou- 
chent à des  canaux  excréteurs  successivement  plus  gros  qui  s’ou- 
vrent dans  l’estomac  ou  à l’origine  de  l’intestin. 

ARTICLE  II. 

STRUCTURE  DU  FOIE  DES  ANIMAUX  SANS  YERTÈRRES. 

Si  la  disposition  du  foie,  dans  les  animaux  sans  vertèbres,  est 
remarquable  par  les  variations  qu’elle  présente,  variations  liées 
sans  doute  à la  manière  dont  s’opère  la  digestion,  sa  structure 
intime,  au  contraire,  offre  une  grande  uniformité. 

Cette  structure  a été  étudiée  par  plusieurs  micrographes  dis- 
tingués au  nombre  desquels  nous  citerons  Schlemm  (2),  Kars- 

(1)  Milne  Edwards,  Hist.  nat.  des  crustacés , t.  III,  p.  545. 

(2)  De  hepate  ac  bile  crustaceorum  et  molluscw'urn.  Berol.,  1844. 
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len  (1),  Meckel  (2)  et  Will  (3).  Les  observations  de  ces  auteurs 
concordent  parfaitement,  pour  ce  qu’elles  ont  d’essentiel,  et  nous 
font  voir  l’unité  du  plan  d’organisation  de  ces  appareils  sécré- 
teurs. 

Ce  sont  toujours  des  cellules  particulières  qui  tapissent  les 
tubes  ou  les  vésicules  dont  l’organe  se  compose.  Ces  cellules 
sont  disposées  le  plus  souvent  sur  un  seul  plan  qui  constitue  la 
paroi  interne  ou  l’épithélium  de  ces  vésicules  ou  de  ces  tubes 
sécréteurs. 

A la  vérité  Schlemm,  Karsten  et  Meckel  parlent  d’une  mem- 
brane amorphe  étalée  à la  surface  de  ces  cellules,  qui  se  trou- 
veraient alors  contenues  entre  deux  membranes,  l’une  externe, 
la  membrane  fondamentale,  l’autre  interne,  la  membrane  épi- 
théliale. 

M.  Mandl  décrit  et  représente  aussi  cette  membrane  (4). 

M.  Will,  au  contraire,  ne  l’a  pas  rencontrée,  et  je  n’ai  pas  été 
plus  heureux,  malgré  tous  les  soins  que  j’ai  misa  la  rechercher  ; 
aussi  je  crois  pouvoir  affirmer  que  cette  tunique  interne  n’existe 
pas. 

Les  cellules  des  tubes  sécréteurs,  désignées  généralement  sous 
le  nom  de  cellules  biliaires , sont  serrées  les  unes  contre  les 
autres  ; leurs  intervalles  sont  quelquefois  occupés  par  des  gra- 
nules plus  petits.  Elles  sont  composées  d’une  membrane  trans- 
parente qui  forme  l’enveloppe,  et  d’un  contenu  granuleux  très 
fin.  Elles  renferment,  déplus,  un  noyau  souvent  granuleux,  et, 
dans  plusieurs  d’entre  elles,  on  aperçoit,  outre  le  noyau,  une 
cellule  intérieure  qui  refoule  ce  dernier  au  point  de  le  faire  plus 
ou  moins  disparaître. 

(1)  Disq.  micr.  et  ckim.  hepatis  et  biliscrust.  etmoll.  ( Nov . uct.  phys.  mcd.,  t.  XXI, 
1,  1 8^5,  p.  295  ot  suiv.). 

(2)  Micrographie,  etc.  {Muller  s Archiv,  1 846,  p.  1). 

(3)  Ueber  die  Absonderung  der  Galle,  Erlangen,  1849. 

(4)  Anatomie  microscopique,  grand  in-folio,  article  Foie,  p.  25i. 
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Schlemm  fait  la  remarque  intéressante,  que  j’ai  souvent  eu 
l’occasion  de  vérifier,  que  le  fond  des  tubes  sécréteurs,  dans 
l’écrevisse,  est  occupé  exclusivement  par  de  petites  cellules 
comparables,  pour  le  diamètre  et  pour  la  structure,  aux  noyaux 
des  grandes  cellules  (ouv.  cité,  tabl.,  2,  fig.  1 bb.) 

Il  a rencontré  quelquefois  dans  une  même  cellule  deux  vési- 
cules nucléaires  contenant  deux  ou  trois  nucléoles  et  une  ma- 
tière granuleuse  plus  marquée  que  celle  de  la  cellule  (ouv.  cité, 
p.  14,  tabl.  2,  fig.  2,  pour  le  foie  de  l’écrevisse).  Entre  les  cel- 
lules se  trouvent,  toujours  dans  l’écrevisse,  des  globules  d’appa- 
rence graisseuse,  du  diamètre  des  globules  du  sang,  et  que 
Schlemm  croit  formés  par  de  la  graisse  entourée  d’une  mem- 
brane albumineuse. 

Suivant  cet  auteur,  les  plus  grandes  cellules  auraient,  dans 
l’écrevisse,  un  diamètre  de  0,0028  de  pouce  de  Paris  (p.  15), 
ce  qui  correspond  à environ  0mm,07. 

Schlemm  décrit  encore  (p.  20),  et  représente  les  cellules  bi- 
liaires du  colimaçon,  comme  type  des  Gastéropodes.  Elles  sont 
plus  petites  que  celles  de  l’écrevisse,  mais  caractérisées  aussi 
par  un  contenu vésiculeux  qui  remplit  quelquefois  la  cellule,  au 
point  de  permettre  à peine  de  distinguer  sa  membrane  propre. 
(Tab.  2,  fig.  14  c.) 

Karsten  ne  décrit  les  cellules  biliaires  que  d’une  manière  suc- 
cincte, mais  il  donne  de  bonnes  figures  de  celles  du  porcellion 
rude  (tab.  19,  fig.  5),del’aselle  (fig.  8),  de  l’écrevisse  (tab.  20, 
fig.  8),  de  l’huître  (6  fig.  2),  de  l’anodonte  (fig.  5),  de  la  limace 
(tab.  21,  fig.  3),  de  lapaludine  vivipare  (fig.  5),  et  de  Y Hélix 
arbustorum  (fig.  6).  C’est  surtout  dans  l’anodonle,  la  limace  et 
l’hélice  que  Karsten  a bien  montré  la  génération  endogène  des 
cellules. 

On  trouve  sur  le  même  sujet  des  faits  intéressants  dans  un 
excellent  travail  de  H.  Meckel,  concernant  la  structure  des 
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glandes  (cité  plus  haut).  Cet  auteur  admet  dans  le  foie  des 
Mollusques  deux  sortes  de  cellules  : les  unes,  qui  fabriquent  la 
bile,  renferment  une  matière  brune  déposée  sous  forme  de  glo- 
bules ou  de  petites  gouttes,  et  susceptible  de  verdir  sous  l’in- 
fluence des  acides  minéraux,  particulièrement  de  l’acide  sulfu- 
rique; les  autres  sont  des  cellules  destinées  spécialement  à 
former  la  graisse.  Les  premières  cellules,  qu’on  peut  appeler 
cellules  biliaires  proprement  dites,  offrent  dans  plusieurs  Mol- 
lusques un  développement  endogène  bien  prononcé.  C’est  dans 
le  limnée  des  étangs  que  M.  Meckel  a surtout  suivi  ce  dévelop- 
pement. La  cellule,  d’abord  simple,  munie  d’un  noyau  et  d’un 
nucléole,  fait  bientôt  voir  dans  son  intérieur  un  amas  de  gra- 
nules colorés.  Plus  tard  on  trouve,  à côté  du  noyau,  une  vésicule 
contenant  un  liquide  jaune  dans  lequel  nagent  un  ou  plusieurs 
globules  jaune-bruns.  Cette  vésicule,  qui  paraît  avoir  attiré  à elle 
tout  le  contenu  de  la  cellule,  grossit,  comprime,  et  cache  le 
noyau.  Le  contenu  paraît  quelquefois  se  déposer  par  couches. 
Quant  à la  substance  propre  de  la  cellule,  elle  disparaît  à me- 
sure que  la  cellule  incluse  se  développe. 

Les  cellules  graisseuses  sont  faciles  à distinguer  des  précé- 
dentes par  leur  aspect.  Leur  développement  se  fait  comme  celui 
des  cellules  biliaires.  C’est  d’abord  une  cellule  avec  noyau,  puis 
une  cellule-mère  avec  noyau  et  cellule  incluse.  Cette  dernière 
grandit  et  occupe  bientôt  toute  la  cellule  primitive;  le  noyau 
s’efface  en  quelque  sorte  ou  du  moins  devient  très  difficile  à re- 
connaître. 

M.  Meckel  a trouvé  les  mêmes  cellules  dans  l’écrevisse. 

Enfin,  M.  Will,  dans  un  petit  travail  écrit  avec  beaucoup  de 
lucidité,  est  arrivé  aux  mêmes  résultats  relativement  aux  cellules 
endogènes;  seulement  il  ne  croit  pas  à l’existence  de  cellules 
graisseuses  particulières,  c’est-à-dire  de  cellules  destinées  uni- 
quement à servir  de  dépôt  à la  graisse. 
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L’importance  que  j’attache  à l’étude  de  ces  éléments  forma- 
teurs de  la  bile  m’a  engagé  à reproduire  avec  quelques  détails 
les  résultats  obtenus  par  les  naturalistes  allemands,  parce  que 
j’ai  voulu  vérifier  leurs  travaux  et  rechercher  par  moi-même  la 
structure  de  ces  organes  élémentaires.  Il  est  facile  de  se  trom- 
per dans  les  sciences  d’observation,  et  c’est  pour  cela  qu’il  est 
bon  que  les  naturalistes  se  contrôlent  les  uns  les  autres  en  ré- 
pétant les  mêmes  expériences. 

J'ai  étudiéles  cellulesbiliaires  del’huitre  comestible  (O.  edulis), 
de  la  limace  des  champs  [Umax  agrestis)  et  de  l’écrevisse  fluvia- 
tile  ; voici  ce  que  j’ai  observé. 

Le  foie  de  l’huître  est  composé  de  cellules  de  diverse  nature, 
les  unes,  que  j’appellerai  granuleuses,  sont  les  cellules  biliaires; 
les  autres  sont  graisseuses.  Les  unes  et  les  autres  se  multiplient 
par  génération  endogène. 

Parmi  les  cellules  biliaires,  les  unes,  et  c’est  le  plus  grand 
nombre,  renferment  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de 
granules  colorés  en  jaune  verdâtre.  Ces  granules  sont  dispersés 
dans  la  cellule,  de  manière  à former  plusieurs  amas  (PL  l, 
fig.  I,  n°  1).  Le  noyau  est  petit,  transparent,  avec  un  très  petit 
nucléole  (n°  2).  Ces  cellules  mesuraient  en  moyenne  0mm,01. 
D’autres  plus  petites  (n°  3)  ne  renfermaient  qu’une  masse  granu- 
leuse grise,  à peine  perceptible,  avec  quelques  granules  jaunâtres 
au  centre.  Dans  une  autre  forme  (n°  4),  la  cellule  se  composait 
d’une  première  enveloppe  transparente,  renfermant  un  contenu 
liq  uide  graisseux  et  constituant  la  cellule-mère  (a),  et  d’une 
cellule  incluse  (b)  déjà  très  développée,  composée  d’une  sphère 
de  granules  incolores  et  de  quelques  granules  colorés  qui  en 
occupent  le  centre. 

Une  cinquième  cellule,  plus  grosse  que  les  précédentes  (n°  5), 
était  constituée  uniquement  par  une  agglomération  de  granules 
verdâtres  qui  remplissaient  tellement  la  cellule  qu’on  ne  pouvait 
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plus  en  distinguer  l’enveloppe.  Elle  était  parfaitement  sphé- 
rique, rappelant  la  forme  des  jeunes  cellules  épithéliales  ou  des 
globules  du  mucus,  et  roulait  sur  le  porte-objet,  entraînée  par 
l’eau.  Elle  mesurait  0mm,0l5.  On  distinguait  confusément  au 
centre  de  cette  cellule  un  noyau  qui  occupait  le  quart  de  son 
diamètre.  Cette  forme  ne  me  parait  pas  être  autre  chose  que  la 
cellule  incluse  6 de  la  forme  précédente  (n°  4),  qui  s’est  déve- 
loppée au  point,  de  remplir  toute  la  cellule-mère,  après  avoir 
consommé  le  liquide  huileux  qu’elle  renfermait. 

Au  milieu  de  ces  cellules,  on  en  trouvait  plusieurs,  en  assez 
grand  nombre,  qui  étaient  formées  d’une  enveloppe  transpa- 
rente (n°  6)  sans  aucun  contenu  granuleux,  mais  renfermant  une 
graisse  huileuse,  et  d’un  noyau  également  de  nature  graisseuse, 
de  couleur  orangée,  assez  gros  et  aplati  (cellule  graisseuse), 
noyau  que  l’on  peut  très  bien  regarder  comme  une  cellule  in- 
cluse. 

Le  foie  de  la  limace  est  plus  curieux  encore  et  plus  instructif, 
à cause  des  nombreuses  formes  transitoires  que  présentent  ses 
cellules.  ïl  est  facile  de  voir  ici  que  les  cellules  sont  de  deux 
sortes  (pl.  I,  fig.  II).  Les  unes  sont  formées  d’un  amas  de  gra- 
nules qui  remplissent  complètement  la  cellule  (n°  1);  on  voit 
assez  distinctement  à leur  centre  une  deuxième  cellule  incluse. 
Ces  cellules,  qui  sont  assez  nombreuses,  mesurent  en  géné- 
ral 0 ! m,03  ;j’en  ai  même  trouvé  une  qui  mesurait  0mm,037  (n°  2). 
Les  granules  étaient  dispersés  dans  la  cellule-mère,  tandis  que 
dans  la  celiule  incluse  ils  étaient  accumulés  en  tas. 

J’ai  rencontré  dans  ce  foie  de  jeune  limace  une  grande  quan- 
tité de  cellules  graisseuses  à des  états  très  divers  de  dévelop- 
pement. Les  plus  simples  se  composent  de  deux  sphères  emboî- 
tées, la  sphère  externe  ou  la  cellule-mère  ( a fig.  H,  III,  IV)  et  la 
sphère  interne,  cellule  incluse  ou  dérivée  ( Tochter-Zclle  des  au- 
teurs allemands).  La  cellule-mère  contient  un  liquide  transpa- 
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rent,  huileux,  mais  réfractant  moins  fol  lement  la  lumière  que 
les  globules  graisseux  ordinaires.  La  cellule  incluse  est  colorée 
en  jaune  sur  ses  bords,  ce  qui  n'est  pas  un  effet  de  réfraction, 
puisque  cette  coloration  persiste  encore  lorsqu’on  fait  varier  la 
distance  focale;  elle  tient  donc  à l’existence  d’une  graisse  colo- 
rée. Le  centre  est  blanc,  transparent,  comme  si  la  cellule  jaune 
en  renfermait  elle- même  une  autre  incolore.  Ces  cellules  de 
graisse  colorée  peuvent  se  multiplier  dans  la  cellule-mère,  comme 
on  le  voit  dans  la  cellule  n°  5. 

On  rencontre  assez  souvent  des  cellules  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres  en  plus  grand  nombre.  Dans  le  numéro  6,  par 
exemple,  la  cellule  secondaire  est  devenue  elle-même  cellule- 
mère,  et  celle-ci  renferme  deux  autres  sphères  emboîtées,  à con- 
tenu jaunâtre.  La  sphère  la  plus  centrale  est  incolore  et  contient 
deux  petites  vésicules  graisseuses.  Deux  vésicules  semblables  se 
voient  dans  la  cellule  jaune  la  plus  externe. 

Toutes  ces  cellules  purement  graisseuses  montrent  leur  déve- 
loppement endogène.,  Mais  j’ai  trouvé  des  cellules  dans  lesquelles 
les  cellules  emboîtées,  quoique  de  nature  graisseuse,  conte- 
naient évidemment  des  granules  biliaires.  Dans  l’intérieur  de 
la  grande  cellule-mère  n°  7,  ces  granules  sont  très  nombreux 
dans  l’une  des  cellules  dérivées,  peu  nombreux  dans  l’autre. 

Ayant  exposé  quelques  unes  de  ces  cellules  grasses  à la  vapeur 
d’iode,  j’ai  vu  avec  étonnement  la  graisse  se  colorer  en  un  beau 
violet  (n°  8). 

Le  noyau  proprement  dit  (l’ancien  noyau  primitif)  paraît  dif- 
ficile à observer,  car  je  ne  l’ai  trouvé  dans  aucune  cellule, 
excepté  dans  la  cellule  n°  8 colorée  en  violet  par  l’iode. 

Il  semble  naturel  d’admettre,  d’après  ces  faits,  que  les  cel- 
lules biliaires  proprement  dites  dérivent  des  cellules  graisseuses. 
En  effet,  nous  voyons  les  mêmes  granules  qui  caractérisent  la 
présence  de  la  bile  se  développer  dans  des  cellules  contenues 
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elles-mêmes  dans  une  grande  cellule  graisseuse.  Ce  qui  me  porte 
encore  à regarder  les  cellules  graisseuses  comme  génératrices 
des  autres,  c’est  qu’elles  paraissent  exister  seules  dans  les  pla- 
naires (Focke,  cité  plus  haut),  et  qu’elles  prédominent  chez  les 
animaux  inférieurs  et  dans  les  fœtus  des  animaux  supérieurs. 
L’observation  de  Meckel  concernant  l’existence  de  cellules  grais- 
seuses spéciales  n’en  subsiste  pas  moins,  mais  il  est  certain  que 
pour  plusieurs  d’entre  elles,  si  ce  n’est  pour  toutes,  cet  état  n’est 
que  transitoire,  et  que  les  cellules  en  question  sont  destinées  à 
subir  des  transformations  ultérieures. 

Dans  l’écrevisse,  on  rencontre  de  même  deux  sortes  de  cel- 
lules, des  cellules  biliaires  et  des  cellules  graisseuses  pures  ; mais, 
de  plus,  j’ai  trouvé  des  cellules  que  je  regarde  aussi  comme  in- 
termédiaires entre  les  unes  et  les  autres.  Toutes  ces  cellules,  de 
dimension  variée,  sont  entremêlées  et  appliquées  contre  les  pa- 
rois des  tubes  qui  constituent  le  foie  de  ces  animaux  ; celles  qui 
tapissent  l’extrémité  borgne,  terminale  du  tube,  sont  toujours 
plus  petites  que  les  autres. 

Les  cellules  biliaires  sont  ovalaires  ou  arrondies  (pl.  I,fig.  III, 
nns  1 et  2),  composées  de  granules  et  d’un  noyau  qui  apparais- 
sent mieux  lorsqu’on  les  traite  par  l’alcool.  Ces  cellules  simples, 
qui  mesurent  0mm,025,  sont  très  nombreuses  et  occupent  les 
intervalles  des  grandes  cellules,  ainsi  que  le  fond  des  tubes. 

Les  grandes  cellules,  celles  que  je  regarde  comme  transitoires, 
sont  de  grandes  sphères  transparentes  qui  ontjusqu’à  0mm,08  de 
diamètre  (pl.  I,  fig.  III,  nos3,  4 et 5),  et  contiennentdes  granula- 
tions excessivement  fines  et  transparentes,  éparses  dans  toute  la 
cellule.  Ces  granulations  se  coagulent  par  l’action  de  l’alcool  et 
des  acides,  et  deviennent  un  peu  plus  apparentes.  L’acide  sul- 
furique très  étendu  leur  donne  une  légère  teinte  fauve  (n°  4). 
Elles  s’accumulent  quelquefois  sur  un  point  de  la  cellule,  comme 
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on  le  voit  dans  les  cellules  endogènes  des  fœtus  d’animaux  su- 
périeurs. 

Au  milieu  de  cette  grosse  sphère  qui  constitue  la  cellule- 
mère  se  trouvent  d’autres  sphères  ou  cellules  plus  petites,  les 
unes  pales,  les  autres  colorées  en  jaune  ou  en  fauve.  Le  nombre 
et  la  dimension  de  ces  cellules  incluses  varient  suivant  chaque 
cellule;  quelquefois  elles  grossissent  au  point  de  remplir  la  cel- 
lule-mère presque  en  totalité  (n°  5). 

Entre  ces  grandes  cellules,  il  en  existe,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  plus  petites  dont  plusieurs  montrent  déjà  la  génération 
endogène.  Ainsi,  j’ai  vu  ce  mode  de  multiplication  dans  une 
cellule  qui  ne  mesurait  que  0mm,0l2  (n°  2);  elle  renfermait  une 
cellule  et  celle-ci  un  noyau  punctiforme,  ressemblant  ainsi  à 
une  cellule  munie  de  son  noyau  et  de  son  nucléole. 

Les  cellules  graisseuses  proprement  dites  ont  les  mêmes  di- 
mensions que  les  cellules  biliaires,  mais  présentent  un  autre 
aspect.  On  les  voit,  à l’aide  d’un  très  faible  grossissement,  briller 
à travers  la  membrane  du  tube,  dispersées  entre  les  cellules 
biliaires.  Ce  sont  aussi  de  grosses  sphères;  mais,  au  lieu  de 
cellules  incluses,  elles  renferment  une  multitude  de  gouttelettes 
d’huile  transparentes,  de  dimensions  variables,  à bords  forte- 
ment ombrés.  Jamais  je  n’ai  vu  de  granules  biliaires  dans  leur 
intérieur. 

Enfin  il  existe  entre  les  grosses  cellules  et  appliquées  contre 
leurs  parois,  une  grande  quantité  de  vésicules  graisseuses  libres 
qui  proviennent  sans  doute  des  cellules  charriées  dans  l’inté- 
rieur du  tube. 

Je  n’ai  pas  trouvé  de  cellules  graisseuses  au  fond  des 
tubes. 

Les  faits  que  je  viens  d’exposer  joints  à ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés par  plusieurs  micrographes,  et  que  j’ai  relatés  plus  haut, 
nous  conduisent  donc  à admettre,  comme  une  chose  positive,  la 
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multiplication  endogène  des  cellules  dans  le  foie  des  animaux 
sans  vertèbres. 


CHAPITRE  IL 

C.OMUOSITION  GÉNÉRALE  DU  FOIE  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS, 

ET  DE  L’HOMME  EN  PARTICULIER. 

Le  foie  des  animaux  vertébrés  diffère  totalement  du  foie  des 
animaux  sans  vertèbres  par  son  aspect,  sa  consistance  et  par 
l’extrême  complication  de  sa  structure. 

Toujours  placé  à l’origine  du  tube  intestinal,  il  apparaît  sous 
la  forme  d’une  masse  compacte,  résistante,  d’un  aspect  plus  ou 
moins  homogène,  à déchirure  granuleuse,  et  d’une  Couleur  tan- 
tôt plus  ou  moins  rouge,  tantôt  jaunâtre  ou  blanchâtre  (poissons). 

Quand  on  l’examine  à la  loupe  ou  même  â l’œil  nu , on  dis- 
tingue à sa  surface  un  réseau  â mailles  polygonales,  arrondies  ou 
elliptiques,  réseau  formé  par  les  divisions  de  la  veine  porte  qui 
circonscrivent  d’une  manière  plus  ou  moins  complète  et  plus  ou 
moins  apparente,  des  îlots  de  la  substance  propre  du  foie. 

Ces  îlots,  qu’on  a nommés  acini,  granulations  (M.  Cruveilhier), 
lobules  (Kiernan  (1)  et  la  plupart  des  anatomistes  modernes),  se 
voient  plus  ou  moins  distinctement  sur  le  foie  de  tous  les  verté- 
brés; mais  ils  sont  loin  d’être  toujours  nettement  circonscrits,  et 
voilà  pourquoi  on  en  a nié  l’existence,  soit  d’une  manière  abso- 
lue (Weber  (2)  et  Krukenberg  (3)),  soit  en  les  restreignant  aux 
seuls  mammifères  (N.  Guillot  (4)). 

Aussi  est-ce  avec  raison  que  M.  Miiller  combat  l’opinion  de 

(1)  The  anatomy  and  physiology  of  (/te  Liver  ( Philos . trans.,  1843,  part.  ir% 
p.  711). 

(2)  Ueberclen  Bouder  Leber  (Muller  s Arc  hiv,  1843,  p.  311). 

(3)  Untersuckungen  über  den  feineren  Bau  der  menschlichen  Leber  (Ibid.,  p.  32 i). 

(4)  Mémoire  sur  la  structure  du  foie  des  anim.  vertébrés  (Ann.  des  sc.  nat.,  3e  série, 
t.  IX,  1848,  p.  113). 
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Krukenberg  dans  un  article  publié  à la  suite  du  mémoire  de  cet 
anatomiste  (Muller,  Arc  hiv  fur  die  Physiologie,  1843,  p.  338). 

M.  Retzius  (1)  admet,  comme  moi,  l’existence  de  ces  lobules, 
mais  il  fait  aussi  remarquer  qu’ils  peuvent  se  fondre  les  uns 
dans  les  autres,  au  point  de  faire  disparaître  l’aspect  lobulaire. 
C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’il  a vu  ces  lobules  sur  un  enfant  de 
six  mois;  mais,  après  l’injection,  l’aspect  lobulaire  avait  disparu 
et  l’on  ne  pouvait  plus  reconnaître  aucune  trace  de  cloisons  ou  de 
tissu  cellulaire  alvéolaire  entre  les  lobules. 

C’est  sur  le  foie  de  porc  qu’on  distingue  le  mieux  et  à la  simple 
vue  la  disposition  lobulée  (pl.  Il,  fig.  I),  ce  qui  tient  a uxdimen- 
sions  plus  grandes  des  lobules  hépatiques  dans  le  foie  de  cet 
animal  et  à la  présence  d’une  membrane  propre  autour  de  ces 
lobules.  On  les  voit  très  bien  aussi  dans  le  mouton,  le  veau,  le 
lapin,  le  chat,  le  chien;  mais  les  lobules  se  soudent  quelquefois 
les  uns  aux  autres  dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande  de 
leurs  bords,  ce  qui  donne  à certaines  parties  de  la  surface  du 
foie  l’aspect  de  petites  circonvolutions  cérébrales.  Les  lobules 
se  voient  mieux  à la  surface  extérieure  que  sur  des  coupes.  Ce- 
pendant, en  raclant  la  surface  de  la  section,  on  parvient  ordi- 
nairement à distinguer  les  îlots  de  la  substance  hépatique. 

Si  l’on  examine  un  foie  de  poisson,  de  grenouille,  de  sala- 
mandre ou  d’oiseau,  immédiatement  après  la  mort,  et  surtout 
quand  on  n’a  pas  laissé  aux  vaisseaux  le  temps  de  se  vider,  on 
distingue  très  bien  le  réseau  vasculaire  sous-péritonéal,  et  con- 
séquemment les  îlots  circonscrits  par  ces  vaisseaux.  Plus  tard, 
la  pièce  devient  uniforme,  et  il  n’est  plus  possible  de  reconnaître, 
sans  injection,  la  disposition  lobulée. 

L’homme  ne  fait  pas  exception  à cet  arrangement  de  la  sub- 
stance du  foie.  J’ai  eu  l’occasion  d’examiner,  vingt-quatre  heures 

(1)  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm,  janvier  1 S A 9. 
Traduit  en  allemand,  par  le  docteur  Fr.  Creplin  [Milliers  Archiv , 18  h9,  p.  lôZi). 


MEMOIRE 


2 4 

après  la  mort,  le  foie  d’un  suicidé.  L’aspect  lobulé  était  parfai- 
tement visible  à l’œil  nu.  Les  mailles  très  fines  mesuraient  en 
moyenne  1 millimètre.  Dans  les  foies  des  cadavres  qui  servent 
aux  dissections,  il  arrive  assez  souvent  qu’on  puisse  encore  re- 
connaître à la  loupe  l’aspect  réticulé.  Mais  c’est  surtout  dans 
certaines  affections  pathologiques  que  l'on  peut  constater  l’ar- 
rangement lobulaire  de  la  substance  qui  constitue  le  foie. 

Dans  les  divers  degrés  de  dégénérescence  graisseuse,  par  exem- 
ple, le  foie  est  marbré  ou  piqueté  ; les  lobules  sont  indiqués  par  les 
îlots  de  couleur  rouge  formant  le  centre  des  mailles  jaunâtres  ou 
blanchâtres  qui  constituent  la  périphérie  du  lobule.  Tantôt  la 
portion  rouge  est  encore  assez  développée,  d’autres  fois  elle  est 
réduite  à un  point,  et  c’est  alors  que  le  foie  est  dit  piqueté. 
Nous  avons  représenté  le  premier  de  ces  aspects  (1)  sur  lesquels 
nous  reviendrons  plus  loin. 

Dans  la  cirrhose  aussi,  le  foie  offre  un  aspect  lobuleux  très 
prononcé,  mais  ici  les  amas  arrondis  qui  ont  fait  donner  à ces 
foies  malades  le  nom  de  foies  granuleux,  ne  représentent  pas  les 
lobules  proprement  dits,  car  ils  mesurent  deux  ou  trois  fois  le 
diamètre  de  ces  derniers;  ils  sont  produits  par  l’agglomération 
d’un  certain  nombre  de  lobules  primitifs. 

Enfin,  j’ai  sous  les  yeux  le  foie  d’un  enfant  mort  de  tubercu- 
lose. Ce  foie,  à sa  surface  et  sur  toutes  les  sections,  présente  un 
réseau  blanc  très  prononcé  qui  semblerait  faire  croire  à l’exis- 
tence d’une  capsule  de  Glisson,  mais  qui  provient  de  l’état 
exsangue  des  vaisseaux  périphériques. 

Le  diamètre  des  lobules  hépatiques  varie  dans  les  divers 
groupes  des  vertébrés;  il  varie  aussi  suivant  les  espèces,  ainsi 
que  sur  les  différents  points  d’un  seul  et  même  foie.  En  général, 
ils  sont  plus  petits  chez  les  Ovipares  que  chez  les  Mammifères. 


(1)  PI.  IV,  fig.  io  «. 


SUR  LA  STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE. 


25 


Dans  les  poissons,  ils  mesurent  1/4,  1/2  ou  2/3  de  millimètre. 
Ils  dépassent  1 millimètre  dans  la  grenouille  où  ils  sont  faciles 
à voir  sans  injection,  à cause  du  pigment  qui  accompagne  les 
vaisseaux  sanguins. 

Dans  le  foie  de  porc,  ils  mesurent  en  moyenne 2 millimètres; 
les  plus  petits  n’ont  que  1 millimètre  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur. Parmi  ceux  qui  sont  elliptiques,  on  en  trouve  qui  mesu- 
rent 4 millimètres  de  longueur  sur  1 de  largeur. 

Dans  l’homme  les  lobules  ne  dépassent  pas  2 millimètres;  il 
est  meme  rare  d’en  trouver  qui  aient  cette  dimension  ; la  plupart 
ne  mesurent  qu’un  demi-millimètre  ou  1 millimètre.  D’après 
Gerlach  (1),  les  lobules  du  foie  de  l’homme  ont  de  0,3  à 0,5  de 
ligne.  Sur  un  foie  gras  de  phthisique  sur  lequel  j’ai  rempli  com- 
plètement la  veine  porte  et  ses  ramifications,  la  plupart  des 
lobules,  ceux  du  moins  qui  étaient  nettement  circonscrits,  mesu- 
raient 1 millimètre. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  si  l’on  entend  par  lobules 
hépatiques  le  groupement  des  éléments  biliaires,  c’est-à-dire  de 
la  substance  propre  du  foie,  en  îlots  entourés  de  vaisseaux,  il  faut 
admettre  l’existence  de  ces  lobules  dans  tous  les  vertébrés.  Si 
l’on  ne  voulait,  au  contraire,  désigner  sous  cette  dénomination 
que  les  amas  de  substance  hépatique  entourés  d’une  capsule 
fibreuse  propre,  il  ne  faudrait  accorder  des  lobules  qu’au  foie 
du  porc,  et  peut-être  de  quelques  autres  mammifères,  puisque 
cette  capsule  propre  paraît  manquer  à la  plupart  de  ces  ani- 
maux, comme  au  foie  de  l’homme  et  à celui  des  vertébrés  ovi- 
pares. Mais  il  est  évident  que  la  présence  ou  l’absence  de  la 
capsule  n’influe  en  rien  sur  la  constitution  essentielle  des  lobules; 
ces  derniers  doivent  être  simplement  considérés  comme  un  ar- 
rangement particulier  des  éléments  sécréteurs,  dans  le  but  d’as- 
surer l’exercice  de  la  fonction.  Il  arrive  assez  souvent,  quand 

(l)  Havdbuch  der  Geicebelehre,  ft'ainz,  1848,  p.  276, 
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on  pratique  des  coupes  sur  des  foies  d’homme  ou  de  mammifères 
dont  les  lobules  sont  dépourvus  de  capsule  propre,  qu’on  aper- 
çoit les  orifices  des  petites  veinules  qui  occupent  le  centre  des 
lobules  (1)  (veines  intralobulaires  de  Kiernan),  circonstance 
qui  concourt  aussi  à démontrer  l’existence  des  lobules. 

Les  lobules  hépatiques  offrent  deux  sortes  de  coloration  dont 
les  auteurs  se  sont  beaucoup  trop  occupés. 

Souvent  la  circonférence  du  lobule  est  d’une  couleur  jaune 
ou  brune  plus  ou  moins  claire,  tandis  que  le  centre  est  d’un 
brun  foncé.  Cette  circonstance  a fait  désigner  par  Ferrein  la 
portion  extérieure  sous  le  nom  de  substance  corticale,  tandis  qu’il 
appelait  substance  médullaire  la  portion  centrale  plus  foncée. 
MaisAutenrielhetMappes,  et  après  eux  Meckel,  appelèrent  sub- 
stance corticale  la  partie  plus  foncée  et  substance  médullaire  la 
partie  la  plus  claire.  Theile,  dans  un  savant  article  sur  le  foie  (2), 
expose  les  opinions  de  plusieurs  auteurs  sur  cette  question 
(p.  320). 

Ces  contradictions  apparentes  proviennent  uniquement  des 
divers  degrés  de  réplétion  des  vaisseaux  sanguins.  Si  le  foie  est 
congestionné,  si  la  veine  porte  est  gorgée  de  sang,  la  périphérie 
du  lobule  sera  plus  foncée  que  le  centre;  c’est  ce  que  j’ai  très 
bien  vu,  entre  autres,  sur  un  foie  hypertrophié  et  d’une  couleur 
très  foncée.  Si,  au  contraire,  le  foie  tend  à devenir  exsangue, 
comme  dans  la  dégénérescence  graisseuse,  c’est  le  contraire  qui 
a lieu.  Les  vésicules  de  la  veine  porte  qui  sont  à la  périphérie 
du  lobule,  se  vident  avant  les  veinules  hépatiques  qui  en  occu- 
pent le  centre  ; dès  lors  cette  dernière  partie  est  encore  colorée, 
tandis  que  la  périphérie  du  lobule  est  jaunâtre  ou  blanchâtre. 

Le  foie,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  présente  alors 
l’aspect  d’un  réseau  pâle,  dont  chaque  maille  est  occupée  par 

(1)  Remarque  faite  par  Gerlach,  ouv.  cit.,  p.  275. 

(2)  Handwcerterbuch  der  Pkysioloyie , par  R.  Wagner,  t.  11,  p.  308. 


SUR  LA  STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE. 


27 

un  noyau  rouge  ou  brun.  Cette  disposition  était  très  apparente 
sur  le  foie  d’une  femme  morte  de  péritonite  cancéreuse,  et  dont 
les  cellules  offraient  la  transformation  graisseuse  à un  degré 
très  avancé  (pl.  IV,  fig.  X a).  Nous  avons  déjà  dit  que  la  même 
chose  se  voit  dans  les  foies  gras  des  phthisiques.  Je  crois  que, 
dans  l’état  de  santé,  c’est  la  disposition  inverse  qui  est  normale. 
Dans  le  foie  du  suicidé  dont  j’ai  parlé  précédemment,  la  partie 
claire  occupait  le  centre  des  mailles  et  la  partie  brune  leur  cir- 
conférence. 

Ainsi  donc,  pour  celui  qui  connaît  la  structure  du  lobule,  il 
est  impossible  d’admettre  deux  substances  dans  le  foie,  comme 
le  fait  Mappes,  une  substance  acineuse  propre  et  une  substance 
cellulo-vasculaire  (Theile,  ouvr.  cité,  p.  320);  ou,  suivant 
Huschke  (1),  une  substance  acineuse  et  une  substance  vascu- 
laire; car  nous  verrons  plus  loin  que  les  éléments  du  lobule  sont 
intimemenlentrelacés  toutaussibienà  la  périphérie  qu’au  centre, 
et  qu’on  se  trompe  gravement  quand  on  croit  qu’il  existe  des 
limites  entre  les  éléments  du  foie,  les  vaisseaux  sanguins  et  les 
canalicules  biliaires,  comme  Huschke  le  fait  entendre  clairement 
en  note  (p.  120). 

Je  regarde  donc,  avec  M.  Cruveilhier  (2),  comme  sans  aucun 
fondement  la  distinction  des  deux  substances  du  foie.  Les  lobules 
du  foie  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  ne  sont  séparés 
que  par  les  vaisseaux  sanguins  et  les  canaux  biliaires,  à l’excep- 
tion de  quelques  mammifères  (le  porc  en  particulier),  qui  ont 
leurs  lobules  entourés,  en  partie  du  moins,  d’une  capsule  pro- 
pre. Je  ne  puis  comprendre  ce  qui  a porté  Krukenberg  (3)  à 
nier  l’existence  de  cette  enveloppe,  même  dans  le  foie  du  porc, 


[\)  Encyclopédie  anatomique,  t.  V. — Splanchnologie,  par  Huschke;  trad.  par  Jour- 
dan. Paris,  1845,  p.  121. 

(2)  Traité  d'anatomie  descriptive,  2'  édit.,  t.  III,  p.  386. 

(3)  Ouv.  cité , p.  328. 
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car  il  est  très  facile  de  la  préparer  en  totalité  sur  un  foie  injecté, 
de  voir  la  manière  dont  les  vaisseaux  la  parcourent  et  de  s’as- 
surer qu’elle  n’estpas  seulementconstituéepar  ces  vaisseaux. 

La  forme  de  ces  lobules  varie.  Tantôt  ils  sont  globuleux  ou 
ellipsoïdaux,  d’autres  fois  et  le  plus  souvent  polyédriques.  C’est 
dans  le  cochon  domestique  que  leur  forme  est  le  plus  nettement 
prononcée  (pl.  II,  fig.  I et  III). 

Les  lobules  situés  à la  surface  du  foie,  immédiatement  au- 
dessous  du  péritoine,  sont  moins  réguliers;  ils  apparaissent 
comme  aplatis  ou  tronqués,  en  quelque  sorte  inachevés.  Cette 
disposition,  observée  déjà  par  Kiernan,  se  voit  très  bien  quand 
on  fait  des  coupes  perpendiculaires  à la  surface  péritonéale.  Nous 
avons  figuré  (pl.  II,  fig.  II)  une  pareille  coupe  sur  le  bord  de 
laquelle  on  voit  que  les  polygones  sont  incomplets,  comme  s’ils 
avaient  été  coupés  horizontalement. 

Les  rapports  des  lobules  avec  les  vaisseaux  du  foie  varient  ; 
ils  reposent  immédiatement  contre  les  parois  des  veines  hépati- 
ques et  de  leurs  racines.  La  capsule  qui  les  enveloppe  manque 
dans  toute  la  partie  du  lobule  qui  adhère  au  vaisseau,  de  sorte 
que  la  substance  propre  du  lobule  est  appliquée  contre  la  paroi 
externe  de  celui-ci.  D’un  autre  côté,  le  tissu  fibreux  de  la  cap- 
sule se  continue  avec  la  tunique  externe  de  la  veine  (pl.  Il, 
fig.  III)  ; c’est  pour  cette  raison  que  lorsqu’on  coupe  une  veine 
hépatique  en  travers,  elle  reste  béante,  parce  que  ses  parois 
sont  maintenues  à la  fois  par  le  tissu  propre  des  lobules  et  par 
leurs  capsules  fibreuses. 

Les  rapports  des  lobules  avec  la  veine  porte  sont  différents. 
Cette  veine,  l’artère  hépatique  et  le  canal  qui  conduit  la  bile, 
sont  entourés  d’une  gaine  fibro-celluleuse  très  développée,  que 
nous  décrirons  plus  tard,  et  que  l’on  a l’habitude  de  désigner 
sous  le  nom  de  capsule  de  Glisson.  C’est  contre  cette  gaine  que 
s’appuient  les  lobules,  et  non  plus  contre  les  vaisseaux  eux- 
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mêmes.  Cette  enveloppe  celluleuse  est  très  épaisse,  très  exten- 
sible et  élastique  ; elle  envoie  entre  les  lobules  des  prolongements 
qui  se  confondent  avec  leur  enveloppe  propre  (pl.  II,  tig.  III), 
et  se  répandent  dans  toute  l’épaisseur  de  la  glande,  servant  par- 
tout de  gangue  aux  canaux  que  celle-ci  renferme. 

Le  tissu  cellulo-fibreux  qui  constitue  la  capsule  de  Glisson 
permetaux  vaisseaux  qu’elle  enveloppe  de  se  mouvoir  librement, 
de  se  dilater  ou  de  se  resserrer,  et,  comme  ce  tissu  est  rétrac- 
tile, la  veine  porte  s’affaisse  plus  ou  moins  sur  elle-même,  quand 
on  pratique  des  sections  transversales  du  foie,  au  lieu  de  rester 
béante  comme  les  veines  hépatiques.  Nous  reviendrons  sur  les 
usages  de  cet  organe  important. 

Le  foie  est  donc  parcouru  dans  tous  les  sens  par  un  réseau 
celluleux  qui  provient  des  gaines  vasculaires,  et  dont  les  cordons 
vont  s’attacher  partout  aux  parois  des  veines  efférentes  ou  sus- 
hépatiques.  Les  mailles  de  ce  vaste  réseau  sont  occupées  par 
la  substance  propre  du  foie,  c’est-à-dire  par  la  matière  qui  com- 
pose les  lobules. 

Les  interstices  de  ces  derniers  sont  parcourus  par  des  ramus- 
cules  de  la  veine  porte,  de  l’artère  hépatique  qui  l’accompagne 
toujours  et  des  canaux  biliaires.  Comme  ces  tubes  enlacent  le 
lobule,  il  s’ensuit  que  lorsqu’on  pratique  des  coupes  transver- 
sales, on  voit  ce  lobule  plus  ou  moins  complètement  entouré  par 
les  canaux  sanguins  et  biliaires.  Le  plus  développé  de  ces  tubes 
est  la  veine  porte,  et  c’est  à ce  vaisseau  que  Kiernan  adonné  le 
nom  de  veine  interlobulaire,  parce  qu'elle  occupe  toujours  les 
interstices  des  lobules.  Nous  la  désignons  dans  ce  travail  sous 
le  nom  de  veine  périphérique  ou  périlobulaire.  D’un  autre  côté  le 
centre  de  chaque  lobule,  ou  pour  mieux  dire  son  axe,  est  tra- 
versé par  une  veinule  qui  va  s’ouvrir  dans  une  veine  hépatique. 
Ces  veinules  sont  les  veines  intralobulaires  de  Kiernan  que  nous 
aimons  mieux  appeler  veines  centrales  pour  éviter  la  confusion 
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qui  peut  résulter  de  la  ressemblance  des  deux  dénominations. 

Ajoutons,  pour  terminer  cette  esquisse  de  la  composition  gé- 
nérale du  foie,  que  la  glande  est  entourée  d’une  membrane  pro- 
pre fibreuse  très  mince,  qui  adhère  fortement  au  péritoine,  au- 
dessous  duquel  elle  est  placée,  mais  qui  se  trouve  à découvert 
sur  les  points  de  la  glande  où  manque  la  séreuse,  et  que  d’ail- 
leurs on  peut  préparer  en  soumettant  le  foie  aune  macération 
lente. 

Nous  ne  dirons  rien  des  nerfs  et  des  vaisseaux  lymphatiques 
dont  on  trouve  la  description  dans  les  traités  d’anatomie. 

CHAPITRE  III. 

DE  LA  COMPOSITION  ET  DE  LA  STRUCTURE  DU  LOBULE  HÉPATIQUE. 

Nous  venons  de  voir  le  foie  composé  d’une  substance  propre 
logée  dans  l’intérieur  des  mailles  que  forment,  par  leurs  innom- 
brables entre  croisements,  les  ramifications  de  la  veine  porte,  ou 
même  entourée  de  capsules  particulières  plus  ou  moins  nette- 
ment circonscrites  (foie  de  porc).  C’est  celte  substance  propre, 
constituant  le  lobule  hépatique,  que  je  me  propose  d’étudier 
dans  ce  chapitre,  avec  tous  les  détails  que  comporte  ce  sujet 
difficile  et  important. 

Le  lobule  hépatique  est  à lui  seul  un  petit  foie;  à lui  seul  il 
constitue  un  organe  de  sécrétion,  comme  la  vésicule  dans  les 
glandes  en  grappe,  comme  le  tube  ou  l’utricule  dans  les  glandes 
tubuleuses  (rein,  testicule)  ou  utriculaires  (glandes  gastriques). 
11  se  compose  essentiellement,  en  effet,  comme  les  parties  élé- 
mentaires des  glandes  que  je  viens  de  nommer  : 

1°  De  cellules  biliaires,  organes  essentiels  et  siège  principal  de 
la  sécrétion; 

2°  De  vaisseaux  sanguins  destinés  à fournir  les  matériaux  de 
cette  sécrétion  ; 

Et  3°  des  canaux  qui  conduisent  au  dehors  le  produit  sécrété. 
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Nous  laisserons,  pour  le  moment,  de  côté  la  question  de  savoir 
si  les  cellules  sécrétoires  tapissent  des  tubes  à parois  propres  ou 
des  vésicules,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  autres  glandes. 

ARTICLE  I. 

DES  CELLULES  SÉCRÉTOIRES  OU  CELLULES  BILIAIRES;  DE  LEUR  FORME 
ET  DE  LEUR  STRUCTURE. 

Nous  avons  vu  que  dans  tous  les  animaux  sans  vertèbres  chez 
lesquels  on  a étudié  avec  soin,  à l’aide  de  forts  grossissements, 
les  organes  sécréteurs  de  la  bile,  on  a trouvé  les  tubes  sécréteurs 
tapissés  ou  remplis  de  cellules  que  l’on  considère  généralement 
aujourd’hui,  et  qu’il  faut  en  effet  considérer  comme  des  cel- 
lules sécrétoires. 

La  même  chose  a lieu  pour  le  foie  des  vertébrés. 

Si  l’on  racle  la  substance  d’un  foie  de  mammifère,  d’oiseau, 
de  reptile  ou  de  poisson  , on  obtient  une  matière  trouble  qui, 
délayée  dans  l’eau,  apparaît  composée  d’une  quantité  innom- 
brable de  corpuscules  aplatis,  d’un  aspect  granuleux,  munis  la 
plupart  d’un  noyau  et  d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
dégranulés.  Les  corpuscules  en  question  sont  les  cellules  biliaires, 
appelées  globules  glulineux  par  MM.  Dujardin  et  Verger,  el  par- 
ticules  par  M.  Natalis  Guillot  ( ouv . cité,  p.  127  et  suiv.). 

Ces  cellules,  dans  les  vertébrés,  n’ont  pas  généralement  une 
forme  aussi  sphérique  que  dans  les  animaux  sans  vertèbres. 
Cependant,  on  leur  reconnaît  encore  cette  forme  globuleuse, 
quand  on  les  prend  sur  le  foie  d’un  animal  récemment  tué. 
Mais  peu  de  temps  après  la  mort,  elles  paraissent  toujours 
aplaties,  lamelleuses,  très  minces;  leur  contour  est  alors  rare- 
ment circulaire;  il  est  presque  toujours  polygonal.  Quand  elles 
ont  séjourné  quelques  instants  dans  l’eau,  elles  se  gonflent  en 
partie  et  accusent  mieux  leur  forme  réelle,  qui  est  celle  d’un  po- 
lyèdre irrégulier,  d’une  sphère  ou  d’un  ellipsoïde. 
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Leurs  dimensions  varient  non  seulement  d’une  classe  à 
l’autre,  mais  aussi  dans  le  même  animal. 

J’ai  trouvé  pour  moyenne  de  leur  plus  grand  diamètre,  d’a- 
près un  grand  nombre  de  mesures  : 

Dans  les  poissons 0mm,015 

Dans  les  reptiles 0mm,020 

Dans  les  oiseaux 0m,î1,015 

Dans  les  mammifères 0limi,  025 

Ces  mesures  s’accordent  assez  bien  avec  celles  fournies  par 
les  auteurs. 

Les  cellules  biliaires  se  composent  d’une  membrane  amorphe, 
transparente,  d’un  contenu  granuleux  et  d’un  corpuscule  dési- 
gné généralement  sous  le  nom  de  noyau.  Au  premier  abord  les 
Jeux  parois  de  la  cellule  paraissent  adhérer  l’une  à l’autre, 
mais  en  réalité  elles  sont  maintenues  écartées  par  le  contenu 
granuleux  de  la  cellule. 

Il  est  facile  de  s’assurer  que  les  organes  dont  nous  parlons 
sont  de  véritables  utricules,  c’est-à-dire  des  sacs  fermés  de  toute 
part  comme  les  utricules  des  végétaux.  Déjà,  comme  je  viens 
de  le  dire,  l’eau  suffit  le  plus  souvent  pour  les  gonfler,  mais  il 
existe,  en  outre,  une  foule  de  moyens  propres  à s’assurer,  de  la 
manière  la  plus  positive,  de  l’existence  de  leur  cavité. 

Dans  la  dégénérescence  graisseuse,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  les  gouttelettes  de  graisse  soulèvent  la  membrane  cellulaire, 
la  font  saillir,  produisent  en  un  mot  des  bosselures,  qui  mon- 
trent bien  la  cavité  de  la  cellule.  Mais  on  peut  obtenir  un  résultat 
plus  satisfaisant  encore  en  traitant  par  le  chloroforme  les  cel- 
lules les  plus  plates,  celles  même  dont  le  contenu  est  coagulé 
par  l’alcool.  Elles  se  gonflent  alors  considérablement,  devien- 
nent ellipsoïdales  ou  globuleuses,  et  roulent  sur  le  porte-objet 
comme  de  petites  outres  que  l’on  peut  examiner  sous  toutes  leurs 
faces. 
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Je  n’insisterais  pas  tant  sur  ce  point,  qui  n’est  plus  l’objet  du 
moindre  doute  de  la  part  des  micrographes , si  un  observateur 
habile,  M.  Natalis  Guillot,  ne  leur  avait  tout  récemment  refusé 
leur  caractère  le  plus  essentiel.  C’est  donc  à tort  que  cet  auteur 
leur  donne  une  autre  dénomination,  celle  de  particules,  parce 
qu’il  doute  qu’elles  soient  creuses  et  constituent  de  véritables 
cellules  (ouv.  cit.,  p.  129  et  135). 

Le  contenu  des  cellules  biliaires  est  de  nature  variée.  Toutes 
sont  plus  ou  moins  remplies  de  granulations  très  fines  qui  don- 
nent à la  cellule,  surtout  quand  elle  est  extraite  du  foie  d’un 
animal  vivant  ou  récemment  tué,  un  aspect  pointillé,  pale, 
comme  nuageux,  parce  qu’elles  réfractent  très  peu  la  lumière. 
Quand,  au  contraire,  les  cellules  sont  extraites  de  pièces  con- 
servées dans  l’alcool,  les  granulations  apparaissent  plus  distinc- 
tement, sans  doute  par  l’effet  de  la  coagulation  du  contenu.  Il 
en  est  de  même  quand  on  les  soumet  à l’action  d’un  acide 
étendu. 

Outre  les  granulations,  les  cellules  renferment  trois  autres 
sortes  d’éléments  dont  la  présence  est  moins  générale.  Ce  sont  : 

1°  Des  amas  de  granules  amoncelés  dans  une  étendue  plus 
ou  moins  grande  de  la  cellule; 

2°  Des  gouttelettes  de  graisse; 

3°  Un  corpuscule  discoïde  qu’on  désigne  généralement  sous 
le  nom  de  noyau. 

Les  amas  de  granules  existent  dans  la  plupart  des  cellules 
(pl.  I,  fig.  XI,  n°  8,  par  exemple),  mais  manquent  cependant 
assez  souvent.  La  quantité  de  granules  qui  composent  ces  amas 
est  aussi  très  variable  ; quelquefois  ils  envahissent  la  cellule 
presque  entièrement.  Quand  le  noyau  est  apparent,  ils  sont  tou- 
jours groupés  autour  de  lui  ; quand  il  manque,  c’est  ordinaire- 
ment vers  le  milieu  de  la  cellule  que  ces  granules  sont  accumulés. 
Leur  couleur  est  le  plus  souvent  fauve  ou  jaunâtre,  et  c’est  à leur 
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présence  qu’est  due  l’apparence  tachetée  de  la  substance  propre 
du  foie,  quand  on  examine  par  transparence  ou  par  réflexion 
des  coupes  très  minces  d’un  lobule  hépatique. 

Les  gouttelettes  de  graisse  existent  assez  généralement  dans 
les  cellules  biliaires.  Elles  apparaissent  sous  la  forme  de  très 
petites  vésicules,  en  nombre  variable,  disséminées  au  milieu  de 
la  substance  granuleuse  de  la  cellule  et  parfaitement  distinctes 
des  granules  précédents. 

Les  cellules  des  foies,  conservés  depuis  quelque  temps  dans 
l’alcool,  sont  déformées;  leur  contenu  coagulé  par  la  liqueur 
présente  une  multitude  de  lignes  ondulées  d’une  manière  irré- 
gulière, aspect  qui  provient  peut-être  d’un  plissement  de  la 
membrane  cellulaire. 

Quant  au  noyau  il  consiste  en  une  petite  vésicule  transpa- 
rente, ronde,  tantôt  parfaitement  régulière,  tantôt  à bords  lé- 
gèrement ondulés.  11  renferme  d’autres  corpuscules  plus  petits, 
en  nombre  variable , les  nucléoles,  qui  ont  ordinairement  l’as- 
pect de  vésicules  graisseuses. 

Ce  noyau  n’est  plus  distinct  dans  les  cellules  des  foies  conser- 
vés dans  l’alcool.  On  ne  le  trouve  pas  non  plus  dans  toutes  les 
cellules,  circonstance  que  l’on  doit  peut-être  attribuer  avec 
M.  Will  ( oiw . cit.,  p.  24)  à l’âge  de  la  cellule,  car  il  paraît 
s’effacer  dans  les  cellules  les  plus  âgées.  J’ai  vu  souvent,  au  lieu 
de  noyau,  une  tache  uniforme,  ordinairement  colorée  en  jau- 
nâtre ou  en  jaune  orangé,  située  près  du  bord  de  la  cellule,  et 
dont  j’ignore  la  signification.  M.  Will  parle  aussi  de  ces  taches 
qui  sont  peut-être  de  jeunes  cellules  incluses  ( ibid .). 

Les  dimensions  du  noyau  sont  assez  constantes;  cependant  je 
l’ai  trouvé  plusieurs  fois  beaucoup  plus  gros  que  de  coutume, 
et,  dans  ce  cas,  je  crois  qu’il  faut  le  regarder  comme  une  véri- 
table cellule  incluse  analogue  à celles  que  l’on  rencontre  dans 
le  foie  des  animaux  inférieurs. 
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Les  divers  réactifs  agissent  d’une  manière  particulière  sur  les 
cellules  biliaires  ; elles  se  comportent  à peu  près  comme  les 
jeunes  cellules  épithéliales,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Ger- 
lach,  qui  indique  les  principales  de  ces  réactions  (ouv.cit.,  p.  273). 

Ainsi  la  potasse  caustique  très  étendue  et  l’ammoniaque  les 
rendent  plus  pâles,  les  séparent  les  unes  des  autres  et  ne  tardent 
pas  à les  dissoudre. 

L’acide  acétique  les  rend  aussi  plus  transparentes  et  fait  mieux 
ressortir  le  noyau,  en  dissolvant  lecontenu  granuleux.  Les  acides 
sulfurique  et  nitrique  colorent  en  brun  ce  contenu;  l’acide 
nitrique  surtout  jouit  de  cette  propriété,  et  il  m’a  semblé  pré- 
férable au  précédenten  ce  qu’il  ne  dissout  passi  promptement  la 
cellule. 

Une  magnifique  réaction  est  celle  que  l’on  obtient  en  étalant 
les  cellules  dans  de  l’eau  fortement  sucrée  et  en  y ajoutant 
une  gouttelette  d’acide  sulfurique  concentré.  Au  bout  d’une  ou 
deux  minutes,  toute  la  préparation  est  colorée  en  un  rouge 
pourpre  brillant.  Je  recommande  aussi  l’éther  sulfurique,  l’es- 
sence de  térébenthine,  qui  peuvent  souvent  être  utiles  dans 
l’étude  des  cellules  graisseuses,  mais  par-dessus  tout  le  chloro- 
forme qui  est  vivement  absorbé  par  les  cellules  et  distend  forte- 
ment leurs  parois. 

Désirant  faire  connaître  avec  toute  l’exactitude  possible  la 
composition  des  cellules  biliaires  des  vertébrés,  et  montrer  leur 
analogie  avec  les  cellules  du  foie  des  animaux  sans  vertèbres, 
j’ai  étudié  ces  organes  élémentaires  dans  toutes  les  classes  des 
vertébrés,  dans  des  fœtus  de  lapin,  sur  un  fœtus  humain  et  enfin 
sur  l’homme  sain  et  sur  l’homme  malade. 

J’ai  pensé  devoir  donner  à cette  partie  de  mon  travail  plus 
d’extension  qu’on  a coutume  de  le  faire,  parce  que  la  structure 
de  la  cellule  biliaire  ne  me  paraît  pas  encore  suffisamment 
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connue,  et  que  d’ailleurs  cette  étude  se  rattache  étroitement  à 
la  partie  pathologique  de  ce  travail. 

Poissons.  — Les  poissons  ont  un  foie  très  chargé  de  graisse. 
Peu  de  temps  après  la  mort  il  est  blanc  et  opalin.  Quand  on  le 
déchire  pour  en  examiner  les  cellules,  on  voit  la  plaque  de  verre 
couverte  de  globules  graisseux  au  milieu  desquels  on  distingue 
les  cellules  biliaires.  Ces  cellules  sont  très  cohérentes  dans  les 
foies  frais.  Elles  sont  arrondies,  globuleuses  (pl.  I,  fig.  IV  À), 
quelquefois  déformées  (fig.  IV  B)  ; elles  mesurent  en  moyenne 
0mm,012  à 0mm,015,  Elles  sont  très  transparentes  et  remplies  de 
granules  diaphanes  difficiles  à apercevoir  sous  un  grossissement 
assez  fort.  Leur  noyau,  qui  mesure  à peine  le  tiers  du  diamètre 
de  la  cellule,  a exactement,  dans  la  plupart,  0'", 00-4  ou  0m,005. 
Ce  noyau  renferme  un  nucléole  vésiculeux  assez  fort. 

Les  cellules  graisseuses  (fig.  IV  C)  qui  se  trouvent  en  assez 
grande  quantité  au  milieu  des  précédentes,  renferment  de  petites 
vésicules  transparentes  en  quantité  variable,  mais  toujours  peu 
nombreuses. 

Les  cellules  endogènes  me  paraissent  rares;  je  n’en  ai  ren- 
contré que  quelques  unes  dans  la  perche;  elles  se  composaient 
d’une  enveloppe  sphérique  contenant  une  cellule  granuleuse  et 
un  noyau  distinct  (fig.  IV  D). 

Batraciens  anoures. — J’ai  étudié  les  cellules  du  foie  de  la 
grenouille  verte,  à l’état  frais.  Leur  forme  est  ovoïde,  ellip- 
soïdale ou  sphérique,  mais  jamais  polyédrique.  Ce  sont  des  sacs 
pleins,  distendus  par  leur  contenu,  et  que  l’on  voit  rouler  dans 
l’eau  ou  dans  le  sang,  au  moment  même  où  on  les  examine  et 
avant  que  l’endosmose  ait  pu  avoir  lieu.  Elles  paraissent  adhé- 
rer fortement  les  unes  aux  autres.  Leur  contenu  granuleux  est  très 
marqué  dansquelques  unes.  La  première  que  j’ai  fait  représenter 
(fig.  V,  1)  mesurait  0mm,03  de  longueur;  elle  avait  un  petitnoyau 
coloré,  caché  en  partie  par  les  granules.  La  seconde  (fig.  V,  2), 
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qui  n’avait  que  0ram,02,  renfermait  un  gros  noyau  qui  occupait 
presque  la  moitié  delà  cellule,  et  paraissait  constituer  une  cel- 
lule incluse. 

Une  troisième  cellule  (n°  3),  plus  petite  encore  que  la  précé- 
dente, était  sphérique,  pâle,  granuleuse,  et  renfermait  un  noyau 
coloré. 

J’ai  rencontré  dans  la  grenouille  un  certain  nombre  de  cel- 
lules véritablement  endogènes  semblables  à celle  figurée  sous  le 
n°  4.  Au  milieu  d’une  cellule  transparente,  on  voyait  une  autre 
cellule  granuleuse  de  couleur  uniforme  avec  un  noyau  coloré  au 
centre.  Cette  grosse  cellule,  que  j’ai  pu  étudier  à loisir,  parce 
qu’elle  flottait  et  roulait  lentement  dans  l’eau,  avait  0m,025de 
diamètre. 

Batraciens  urodèles.  — Dans  le  triton  crêté,  les  cellules  nor- 
males sont  généralement  arrondies  (pl . I,  fig.  VI,  n°  1),  quelque- 
fois irrégulières  (n°2);  elles  mesurent  0min, 025.  Leur  noyau 
surtout  est  très  gros,  opaque  ; il  mesure  environ  la  moitié  de  la 
cellule,  c’est-à-dire  0mm,012,  et  renferme  un  nucléole. 

Les  granules  déposés  dans  la  cellule  (granules  biliaires)  sont 
abondants,  mais  très  fins  et  serrés  les  uns  contre  les  autres. 

J’ai  trouvé  aussi,  dans  le  foie  de  ces  amphibiens,  plusieurs 
cellules  endogènes.  L’une  d’elles  (n°  3),  du  volume  des  précé- 
dentes, se  composait  de  la  cellule  mère,  d’une  grosse  cellule 
incluse  remplie  de  granules  obscurs  et  d’un  noyau  également 
très  gros,  opaque,  dans  lequel  on  distinguait  confusément  un  ou 
deux  nucléoles. 

Oiseaux.  — Je  n’ai  examiné,  chez  les  oiseaux,  que  les  cellules 
du  foie  de  l’oie  et  du  pigeon.  En  général,  ces  cellules  sont  diffi- 
ciles à distinguer  quand  elles  sont  tout  à fait  fraîches,  à cause 
de  leur  extrême  transparence  et  de  leur  cohérence.  Mais  si  on 
les  traite  par  l’alcool,  on  parvient  plus  facilement  à les  voir. 
Celles  du  pigeon  (pl.  I,  fig.  Vil)  avaient  des  formes  variables;  elles 
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mesuraient  en  moyenne  0mm,0l5  (n°  1).  Le  noyau  mesurait 
0mm,003,  mais  était  souvent  beaucoup  plus  gros  (n°  3),  et  quel- 
quefois remarquable  par  sa  teinte  jaunâtre.  Des  vésicules  grais- 
seuses existaient  en  petite  quantité  dans  un  grand  nombre deces 
cellules. 

Les  dimensions  données  par  Theile,  des  cellules  de  la  poule, 
concordent  assez  avec  les  miennes  ; ces  mesures  sont,  réduites  en 
millimètres,  0mm,017,  0mm,022  et  0mni,004  (ouv.  cité,  p.  329). 

Mammifères.  — Les  cellules  du  foie  des  mammifères  paraissent 
plus  aplaties  que  celles  des  ovipares.  Celles  d’un  lapin,  exami- 
nées un  jour  après  la  mort,  avaient  une  forme  polygonale,  à 
côtés  plus  ou  moins  arrondis  (pi.  I,  fig.  VIII);  elles  mesuraient 
Omm, 020  à 0ram,025  ; elles  étaient  remplies  de  granules  biliaires 
quelquefois  amoncelés  en  petits  tas,  et  qui  les  rendaient  demi- 
opaques.  Le  noyau,  visible  dans  la  plupart,  mesurait  0';,m,005. 

A l’état  frais  ces  cellules  se  rapprochaient  beaucoup  plus  de 
la  forme  sphérique  (fig.  VIII  a)  ; les  granulations  étaient  transpa- 
rentes, et  le  noyau  bien  circonscritrenfermait  un  nucléole  trans- 
parent. 

Les  cellules  du  porc  ont  aussi  des  formes  et  des  dimensions 
variables  (fig.  IX,  1,  2,  3).  Elles  renferment,  à l’état  frais,  des 
granules  très  fins,  répandus  uniformément  dans  la  cellule.  Toutes 
ont  un  noyau  distinct  muni  d’un  nucléole  punctiforme.  Les  cel- 
lules 1 et  3 mesurent  0m,n,0225;  la  cellule  2 mesure 0mm, 025,  et 
son  noyau  0mm,005.  Une  quatrième  cellule  (n°  4) , mesurant 
0m;n, 0325  sur  0mm,0225,  contient  deux  noyaux  nucléolés,  l’un 
vers  le  centre,  au  milieu  des  granules,  l’autre  à l’extrémité  de 
la  cellule.  L’acide  sulfurique  colorait  en  jaune  orangé  le  noyau 
et  les  granules  biliaires  (n°  5). 

Ces  deux  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  de  la  com- 
position des  cellules  biliaires  des  mammifères. 

Homme . — J’ai  examiné,  vingt-quatre  heures  après  la  mort, 
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îe  foie  d’un  suicidé.  La  plupart  des  cellules  avaient  encore  leurs 
contours  arrondis  plutôt  qu’une  forme  polygonale  ; quelques 
unes  même  étaient  presque  rondes. 

Les  plus  grandes  (fi g.  X,  1),  mesuraient  0ram,03  de  longueur 
sur  0ram,0225  de  largeur;  d’autres,  au  contraire  (n°  2),  ne  roe- 
suraientque  0mm,015ou  0mm,017  danstousles  sens.  Le  diamètre 
du  noyau  était  plus  constant  ; il  mesurait  dans  la  plupart  des 
cellules 005  ; quelquefois  cependant  il  allait  jusqu’à  0mnj,01. 
Ce  noyau  renfermait  un  nucléole  vésiculeux  transparent  (nos  1, 
2,  3).  Dans  un  petit  nombre  de  cellules,  j’ai  trouvé  le  noyau 
beaucoup  plus  gros  que  de  coutume.  11  occupait  une  grande  por- 
tion de  la  cellule  et  avait  ses  bords  légèrement  échancrés  ou  on- 
duleux ; aussi  suis-je  disposé  à regarder  ce  noyau  comme  une 
cellule  incluse  en  voie  de  développement  (6  fig.  X,  1,  2).  Quel- 
ques cellules  contenaient  deux  noyaux  d’égale  grandeur  (fig.  X, 
3).  La  cellule  ressemblait  alors  à deux  cellules  juxtaposées,  et 
cependant  on  pouvait  en  suivre  exactement  le  contour  et  s’as- 
surer ainsi  qu’elle  était  simple. 

La  cavité  de  ces  cellules  nucléées  contenait  des  granulations 
très  fines  uniformément  répandues,  ou  quelquefois  accumulées 
en  plus  grande  quantité  vers  le  noyau. 

D’autres  cellules,  sans  traces  de  noyau,  offraient  un  aspect 
différent.  Elles  étaient  remplies  de  granules  jaunâtres  tirant  sur 
le  brun  clair,  accumulés  pour  former  un  amas  de  grosseur  va- 
riable (2,  3,  fig.  Xf  A).  Quand  on  examinait  des  tranches  min- 
ces de  foie  en  les  éclairant  par  la  lumière  directe  du  soleil  ou 
d’une  lampe,  on  voyait  la  préparation  couverte  de  petites  taches 
jaunes  disposées  en  séries  rayonnantes  assez  régulières;  ces  taches 
étaient  dues  à la  présence  des  petits  amas  de  granules  dont  il 
vient  d’être  question. 

L’acide  nitrique  étendu  colorait  en  jaune  verdâtre  le  noyau 
et  surtout  l’amas  de  granule,  et  faisait  ainsi  mieux  ressortir  en- 
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core  la  disposition  des  cellules.  Plus  concentré,  cet  acide  fen- 
dillait les  cellules,  les  échancrait  en  forme  de  cœur,  et  ne  tar- 
dait pas  à les  dissoudre.  La  potasse  caustique,  même  étendue, 
dissolvait  assez  promptement  les  cellules. 

Le  chloroforme  les  gonflait,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  au 
point  de  les  transformer  en  petits  cylindres;  cette  substance  dis- 
solvait tout  le  contenu  de  la  cellule,  même  le  noyau  granuleux, 
du  moins  en  partie,  circonstance  importante  qui  semble  mon- 
trer que  les  granules  biliaires  colorés  sont  de  nature  graisseuse. 

Dans  le  même  foie  j’ai  trouvé  quelques  cellules  qui  renfer- 
maient des  vésicules  graisseuses.  L’une  de  ces  cellules  avait  ses 
vésicules  de  graisse  contenues  dans  une  grande  cellule  incluse 
très  distincte  de  la  cellule  mère  par  un  contour  plus  transparent 
(n°4,  fig.  X).  L’alcool  coagulait  une  partie  du  contenu  de  la 
cellule  et  rendait  celle-ci  plus  opaque.  Quelques  cellules  du 
même  foie  qui  avait  séjourné  dans  l’alcool,  paraissaient  conte- 
nir deux  noyaux  emboîtés  l’un  dans  l’autre.  Le  noyau  externe 
était  formé  par  une  agglomération  de  petits  grains  rangés  en 
cercle  ; l’interne  avait  l’aspect  des  noyaux  ordinaires  (n°  5, 
fig.X). 

Le  deuxième  groupe  de  cellules  (fig.  XI)  représente  des  cel- 
lules biliaires  d’un  foie  sain  provenant  d’un  cadavre  qui  servait 
aux  dissections. 

J’ai  réuni  dans  ce  groupe  les  principales  différences  que  m’ont 
offertes  les  cellules  de  ce  foie.  Les  unes  pâles,  pointillées,  de 
forme  variable  et  d’un  aspect  uniforme  (A  n°  1),  ne  contenaient 
que  des  granulations  éparses  et  un  nombre  variable  de  très 
petites  vésicules  de  0min,001  à 0mm, 002  dispersées  dans  la  cellule. 
Il  n’y  avait  aucune  trace  de  noyau.  Ces  cellules  étaient  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses  ; elles  mesuraient  0mra, 020  à 0mra,025 
de  longueur  sur  0ram,01  de  largeur. 

D’autres  cellules  assez  nombreuses  aussi , renfermaient  le 
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meme  contenu  que  les  précédentes,  mais  les  granules  biliaires 
formaient  de  petits  amas  variables  pour  leur  grosseur  et  pour  la 
condensation  de  leurs  granules.  Ces  amas  étaient  dispersés 
(n°  2)  ou  réunisen  un  seul  petit  monceau  qui  formait  au  milieu  de 
la  cellule  comme  un  noyau  granuleux  irrégulier  et  opaque  (n°  3). 
J’ai  rarement  pu  distinguer  le  noyau  dans  ces  sortes  de  cellules. 
Dansla  cellule  représentée  n°  3,  on  voyait  à côté  de  l’amas  de  gra- 
nules, un  corps  arrondi  un  peu  transparent,  qui  était  probable- 
ment le  noyau  primitif de  la  cellule.  L’amas  de  granules  dontje 
viens  de  parler  existait  dans  un  assez  grand  nombre  de  cellules, 
à différents  degrés  de  développement.  11  occupait  quelquefois 
le  tiers  de  la  cavité  de  la  cellule.  Sa  couleur  était  jaune  tirant 
sur  le  brun,  ou  d’autres  fois  légèrement  verdâtre.  C’est  à la  pré- 
sence de  ces  amas  de  granules  biliaires  que  les  tranches  très 
minces  doivent  leur  aspect  piqueté  ou  tacheté. 

Les  cellules  nucléées  étaient  assez  rares  dans  ce  foie.  Le  noyau, 
quand  il  existait,  était  pâle,  à contours  peu  prononcés,  et  con- 
tenait un  ou  plusieurs  nucléoles  semblables  à de  très  petites  vé- 
sicules graisseuses.  Assez  souvent  le  noyau  était  remplacé  par 
une  tache  uniforme  demi-transparente.  Le  noyau  se  voit  dans  le 
groupe  A,  n°  4,  de  la  figure  XL 

Dans  une  cellule  longue  de  0,nm,027  sur  0mm,021  de  largeur 
(fi g.  XI  B),  et  qui,  au  lieu  de  granulations  biliaires,  contenait 
des  vésicules  graisseuses  éparses,  le  noyau,  long  de  0inm,G125,  à 
contour  irrégulier,  ressemblait  à une  vésicule  aplatie  et  conte- 
nait quatre  vésicules  évidemment  de  nature  graisseuse  et  sem- 
blables aux  vésicules  de  la  cellule  ; dans  celle-ci  les  granules 
biliaires  n’existaient  pas.  Cette  forme  me  semble  très  inté- 
ressante; je  crois  qu’on  peut  regarder  ici  le  noyau  comme 
une  véritable  cellule  incluse  ou  endogène  en  voie  de  développe- 
ment. 

Je  rappellerai  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  des  cellules  1 et  2, 
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fig.  X,  ainsi  que  du  n°  4 de  la  même  figure,  qui  renferment 
aussi  des  noyaux  plus  développés  que  les  noyaux  ordinaires  et 
auxquels  on  doit  attribuer  une  autre  fonction. 

Une  autre  forme  très  curieuse,  mais  que  je  n’ai  rencontrée 
que  très  rarement,  est  celle  que  j’ai  représentée  fig.  XI  C.  C’est 
une  cellule  contenant  un  très  gros  amas  de  granules  de  couleur 
jaune-brun  qui  la  remplissait  presque  complètement.  Cet  amas, 
qui  rendait  la  cellule  fortement  bombée,  avait  ses  bords  très 
bien  limités,  et  ressemblait  parfaitement  à une  grosse  cellule 
remplie  de  granules  biliaires.  La  portion  a encore  visible  de  la 
cellule  mère,  était  pâle,  comme  chiffonnée  et  plissée.  Cette  cel- 
lulemesurait  0mm,0275  delongueursur  0mm,0225  delargeur.  J’ai 
pu  l’examiner  longtemps  et  avec  attention  sur  toutes  ses  faces, 
pour  bien  m’assurer  de  sa  forme,  et  je  puis  certifier  l’exactitude 
de  la  description  que  je  viens  d’en  donner  (1). 

Je  crois  que  ces  faits  nous  autorisent  à admettre  aussi  chez 
l’homme  et  chez  les  mammifères,  des  cellules  endogènes  analo- 
gues à celles  que  nous  avons  vues  dans  les  autres  vertébrés. 

J’ai  traité  les  cellules  du  même  foie  par  le  chloroforme  et  par 
divers  réactifs.  Le  chloroforme  les  distendait,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  et  me  permettait  de  bien  distinguer  leur  contenu. 

En  voyant  ainsi  rouler  lentement  ces  petites  outres  sur  le 
porte-objet  (avec  le  système  n°  8 et  l’oculaire  3 du  microscope 
Oberhaeuser),  je  pouvais  m’assurer  que  le  noyau  aussi  est.  une 
sphère  plus  ou  moins  régulièrement  globuleuse.  Le  chloroforme 
déterminait  la  fusion  des  petites  vésicules  graisseuses  en  une 

(1)  Je  crois  devoir  prévenir  les  personnes  qui  me  liront  que  j’ai  l’habitude  d’examiner 
les  cellules,  même  sous  de  forts  grossissements,  sans  recouvrir  la  préparation  d’une  la- 
melle de  verre,  excepté  lorsque  j’emploie  des  réactifs.  C’est  une  méthode  que  je  conseille 
fortement  de  suivre,  car  elle  permet  d’examiner  et  d’étudier  avec  soin  les  cellules  sous 
toutes  leurs  faces  eu  les  faisant  rouler  dans  l’eau.  Lorsqu’elles  s’arrêtent,  il  suffit  de  souf- 
fler plus  011  moins  fort,  s uis  ôter  l’œil  du  microscope,  pour  les  soulever  ou  les  faire  marcher 
de  nouveau. 
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seule  gouttequise  dissolvait  peu  à peu.  L’acide  sulfuriqueétendu, 
tout  en  dissolvant  un  certain  nombre  de  cellules,  colorait  les 
petites  masses  grenues  en  jaune-brun  plus  foncé. 

Espérant  trouver  quelque  analogie  entre  les  cellules  biliaires 
des  fœtus  de  mammifères  et  celles  du  foie  des  animaux  infé- 
rieurs, j’ai  étudié  le  foie  frais  d’un  fœtus  de  lapin,  pris  environ 
au  quinzième  jour  de  la  gestation,  et  celui  d’un  fœtus  humain  à 
terme 

Je  me  félicite  d’avoir  entrepris  ces  recherches  qui  m’ont  fourni 
des  résultats  nouveaux  et  importants. 

Sur  le  foie  d’un  fœtus  de  lapin  qui  mesurait  85  millimètres 
du  bout  du  museau  à l’origine  de  la  queue,  j’ai  trouvé  très  dis- 
tinctement deux  sortes  de  cellules  : les  unes  biliaires,  les  autres 
graisseuses.  Les  premières,  encore  très  peu  nombreuses,  avaient 
toutes  une  forme  sphérique  et  présentaient,  pour  la  plupart,  le 
développement  endogène  (pi.  I,  fig.  XII).  Les  plus  petites  ne  me- 
suraient que  0mm,01,  ou0rara,0125.  Elles  étaient  composées  d’une 
simple  vésicule  sphérique  remplie  entièrement  de  très  petits  gra- 
nules et  d’un  noyau  central  transparent  (fig.  XII,  1).  D’autres, 
un  peu  plus  grosses,  renfermaient  une  cellule  dérivée  contenant 
elle-même  un  petit  noyau  (n°  2).  D’autres  encore,  et  celles-ci 
étaient  les  plus  nombreuses  (n°  3),  mesuraient  0 m m , 0 1 5 ; elles 
contenaient  une  grosse  cellule  de  second  ordre  qui  remplissait 
presque  la  cellule  mère,  et  renfermait  une  grande  quantité  de 
granules  pâles;  celte  cellule  incluse  mesurait  0mm, 01 . Autour  et 
en  dehors  de  la  cellule  incluse,  entre  elle  et  la  cellule  mère, 
étaient  accumulés,  mais  d’un  côté  seulement,  des  granules 
foncés,  en  assez  grande  quantité,  de  couleur  grisâtre,  comme 
les  granules  de  la  cellule  incluse. 

Dans  une  autre  cellule  plus  grosse  que  les  précédentes  et  qui 
mesurait  0mm, 0375  de  longueur  (n°  4),  il  existait  un  noyau  cen- 
tralassezgros  (0inm,0i  25),  autour  duquel  s’étaient  groupés  d’au- 
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très  noyaux  plus  petits.  Je  n’ai  trouvé  qu’une  seule  cellule  de 
cette  nature. 

Les  cellules  graisseuses  formaient  l’immense  majorité  des  élé- 
ments du  foie.  Ces  cellules,  de  forme  sphérique  ou  ellipsoïdale, 
toujours  plus  grosses  que  les  précédentes,  étaient  remplies  de 
gouttelettes  de  graisse  liquide  très  nombreuses,  de  dimension 
assez  uniforme,  et  qui  se  réunissaient  en  gouttes  plus  grosses, 
quand  elles  étaient  hors  des  cellules  (fig.  XII,  5).  Plusieurs  fois, 
j’ai  vu  ces  gouttes  sortir  une  à une  de  cellules  déchirées  par  la 
préparation.  Je  n’ai  pas  rencontré  de  cellules  graisseuses  endo- 
gènes, quoiqu’elles  existent  probablement,  ni  de  cellules  grais- 
seuses avec  un  commencement  de  dépôt  de  granules  biliaires, 
comme  je  l’ai  observé  dans  l’écrevisse. 

La  vésicule  biliaire  de  ces  jeunes  fœtus  ne  contenait  qu’une 
très  petite  quantité  d’un  liquide  légèrement  jaunâtre. 

Cette  étude  des  éléments  du  foie  du  fœtus  nous  montre  que  la 
bile  n’est  produite  qu’en  très  petite  quantité  pendant  la  vie 
fœtale  et  que  le  foie  se  compose  surtout  d’éléments  graisseux 
destinés  sans  doute  à concourir  plus  tard  à la  formation  des 
cellules  biliaires.  Cette  étude,  qui  devra  être  suivie  sur  un  plus 
grand  nombre  de  fœtus  à différents  âges,  pourra  jeter  quelque 
jour  sur  les  fonctions  du  foie  pendant  la  vie  intra-utérine. 

Le  foie  du  fœtus  humain  que  j’ai  examiné  datait  déjà  d’une 
huitaine  de  jours  environ;  cependant  il  n’était  pas  putréfié.  11 
se  composait  en  totalité  de  cellules  biliaires  polyédriques;  quel- 
ques unes  seulement  étaient  sphériques.  Ces  cellules  pâles,  de 
0ram,0125  de  diamètre,  renfermaient  un  contenu  granuleux,  gri- 
sâtre, très  fin  (fig.  XIII),  qui  se  colorait  en  jaune  verdâtre  par 
l’acide  sulfurique.  Un  petit  nombre  d’entre  elles  contenaient 
des  amas  de  granules.  Le  noyau  était  petit,  transparent,  rap- 
proché du  bord  delà  cellule  (n°  1)  ou  à son  centre.  Je  n’ai  trouvé 
qu’un  petit  nombre  de  cellules  endogènes  composées  d’une  cel- 
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Iule  mère  extrêmement  [pâle  et  sans  granules  (n°  4),  presque 
entièrement  remplie  par  une  autre  cellule  granuleuse  et  dont 
les  granules  jaunissaient  par  l’action  cîe  l’acide.  Cette  cellule  de 
deuxième  formation  renfermait  un  noyau  transparent  avec  un 
nucléole  punctiforme.  Cette  cellule,  plus  grosse  que  les  autres, 
avait  un  diamètre  de  0mm,02. 

Je  n’ai  pas  trouvé  de  cellules  graisseuses  bien  apparentes  ; 
cependant  la  plaque  de  verre  était  couverte  de  petites  goutte- 
lettes de  graisse  très  fines  provenant  sans  doute  des  cellules  dé- 
chirées. 

Cet  examen  comparatif  des  cellules  du  foie  dans  les  animaux 
et  dans  l’homme,  aux  différentes  époques  de  leur  développe- 
ment, nous  fait  voir  : 

1°  Que  les  corpuscules  du  foie  sont  réellement  des  cellules, 
de  véritables  utricules,  c’est-à-dire  des  organes  creux  contenant 
divers  produits  ; 

2°  Que  d’abord  les  cellules  renferment  de  la  graisse,  sans 
aucune  trace  de  bile; 

3°  Que  les  granules  biliaires  se  déposent  plus  tard,  soit  dans 
les  mêmes  cellules  qui  contenaient  d’abord  de  la  graisse,  ce  que 
je  présume,  soit  dans  des  cellules  nouvelles,  à la  formation  des- 
quelles la  graisse  concourt  sans  doute  pour  une  large  part; 

4°  Que  la  graisse  est  plus  abondante  dans  le  foie  des  vertébrés 
inférieurs  (poissons)  comme  dans  celui  des  fœtus  des  animaux 
plus  élevés,  ce  qui  indique  suffisamment  l’importance  de  ce  pro- 
duit ; 

5°  Que  le  développement  des  cellules  se  fait  par  voie  endo- 
gène, c’est-à-dire  par  la  production  de  nouvelles  cellules  dans  la 
cellule-mère  ; 

6'’  Que  ce  développement  endogène  s’observe  pendant  la  vie 
fœtale  et  dans  les  animaux  adultes  des  groupes  inférieurs,  tandis 
qu’il  est  beaucoup  plus  restreint  et  paraît  même  cesser  tout  à fait 
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dans  le  foie  des  animaux  supérieurs  adultes,  chez  lesquels,  par 
conséquent,  les  cellules  biliaires  ont  sans  doute  achevé  la  série 
de  leurs  développements; 

7°  Que  les  éléments  de  la  bile  sont  des  granules  grisâtres, 
souvent  jaunâtres  ou  bruns,  et  qu’il  est  possible  de  reconnaître 
ces  éléments  à l’aide  des  acides  sulfurique  et  nitrique  étendus 
qui  augmentent  l’intensité  de  leur  couleur. 

ARTICLE  II. 

DE  L’ARRANGEMENT  DES  CELLULES  BILIAIRES  DANS  LE  LOBULE  HÉPATIQUE. 

L’arrangement  des  cellules  biliaires  dans  l’intérieur  du  lobule 
hépatique  est  assez  difficile  à constater,  et  cependant  il  est  de 
la  plus  haute  importance  de  se  faire  une  idée  exacte  de  cet  ar- 
rangement, si  l’on  veut  comprendre  quels  sont  ou  quels  peuvent 
être  les  rapports  de  ces  organes  sécréteurs  avec  les  canalicules 
qui  charrient  la  bile. 

Généralement  on  se  représente  ces  cellules  comme  disposées 
en  séries  linéaires  plus  ou  moins  régulières;  c’est  la  disposition 
indiquée  par  Henle  (1). 

MM.  Dujardin  et  Verger  figurent  avec  exactitude  l’aspect 
que  présente  une  tranche  mince  de  lobule  vue  à un  faible  gros- 
sissement. Les  globuleux  glutineux,  disent  ces  auteurs  (c’est-à- 
dire  les  cellules  biliaires),  en  se  soudant  entre  eux,  forment  des 
séries  dirigées  en  rayonnant  autour  de  la  cavité  centrale  du  lo- 
bule et  séparées  par  des  interstices  rectilignes  ou  ondulés  (2). 

M.  Cruveilhier  compare  l’aspect  spongieux  des  lobules  à de 
la  moelle  de  jonc  ou  de  sureau  ( ouv . cité,  p.  392);  comparai- 
son juste  quand  on  n’emploie  que  de  faibles  grossissements, 

(1)  Anatomie  générale  ; trad.  par  Jourdan,  Paris,  1SA3,  t.  II,  p.  d76. 

(2)  Recherches  anat.  et  microsc.  sur  le  foie  des  Mvninifêres  (Ann.  fr.  et  étrang. 
d'anat.  et  de phtjsiol.,  Paris,  1838,  t.  II,  p.  273). 


SUR  LA  STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE.  ^ 

mais  qui  ne  nous  fait  pas  connaître  la  cause  de  cette  appa- 
rence. 

M.  J.  Müller  (cité  parTheile,  article  Leber  du  Handwoerler- 
bucli),  insiste  sur  la  disposition  en  série  et  sur  l’arrangement 
des  cellules  pour  constituer  des  cæcums. 

M.  Valentin  aussi  fait  ressortir  l’aspect  rayonné  que  présen- 
tent les  séries  de  cellules  (1). 

Theile  (ouv.  cité , p.  330)  donne  une  bonne  idée  de  l’arran- 
gement des  cellules,  en  les  décrivant  comme  unies  entre  elles 
pour  former  des  réseaux  dont  les  mailles  sont  remplies  par  les 
tubes  capillaires  du  réseau  vasculaire  du  lobule.  Cet  auteur 
donne  pour  mesure,  aux  cordons  des  mailles  de  ce  réseau  formé 
par  les  séries  des  cellules  biliaires,  1/80"  (ou  en  millimètres 
0 mm , 028) , et  2/150  pour  les  plus  minces.  (Il  y a ici  sans  doute 
une  erreur,  et  il  faut  lire  1/250,  car  la  fraction  2/150  ou  1/75,  est 
plus  forte  que  1/80;  d’après  cette  correction  les  plus  minces 
cordons  auraient,  en  millimètres,  0nim,015.)  Il  suit  de  là,  ajoute 
l’auteur,  que  les  plus  grosses  cellules  ne  peuvent  être  disposées 
que  sur  une  seule  série  dans  l’intérieur  des  canalicules.  Nous 
verrons  plus  loin  que  M.  Theile  se  trompe,  quand  il  se  repré- 
sente les  cellules  situées  dans  l’intérieur  des  canalicules 
biliaires. 

M.  Gerlach  ( ouvr . cité,  p.  272  et  274)  dit  aussi  que  les  cel- 
lules sont  disposées  en  séries,  etque  celles-ci  sontrangées  comme 
des  rayons  autour  de  l’ouverture  de  la  veine  centrale,  et  il  figure 
en  marge  de  son  texte  cette  disposition  (fi g.  XCVIII,  p.  274). 

Cependant,  il  ajoute  que  vers  la  périphérie  du  lobule,  les  cel- 
lules sont  disposées  moins  régulièrement,  ce  qui  provient  de  ce 
que  les  petites  séries  qui  unissent  les  grandes  sont  plus  nom- 
breuses à la  périphérie  qu’au  centre,  d’où  il  suit  que  le  pourtour 


(1)  Handwoerterbuch , article  Gewebe,  t.  I. 
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du  lobule  a un  aspect  réticulé,  tandis  que  cet  aspect  est  radié 
vers  le  centre. 

Enfin,  M.  Natalis  Guillot  décrit  les  cellules  biliaires  comme 
formant  des  îlots  entourés  de  ce  qu’il  appelle  les  canaux  san- 
guins du  lobule  (ouv.  cité,  p.  133).  Cet  auteur  indiquedonc  im- 
plicitement la  disposition  réticulée  des  éléments  biliaires. 

Pour  comprendre  l’arrangement  des  cellules,  il  est  indis- 
pensable de  pratiquer  dans  le  foie  des  coupes  d’une  minceur 
extrême,  afin  de  pouvoir  les  examiner  par  transparence.  Il  faut 
en  outre  prendre  des  foies  frais,  qui  n’aient  pas  été  injectés,  et 
qui  n’aient  pas  séjourné  dans  l’alcool.  De  cette  manière  on  est 
assuré  de  ne  pas  déranger  ou  du  moins  de  11e  déranger  que  très 
peu  la  disposition  naturelle  des  cellules.  Jerecommandede  pré- 
férence le  foie  de  porc  comme  celui  qui  m’a  paru  se  prêter  le 
mieux  à cet  examen  difficile. 

Je  me  sers,  pour  faire  les  coupes,  d’un  excellent  couteau  à 
double  lame,  bien  tranchant,  et  dont  je  rapproche  les  lames  au 
point  de  11e  laisser  entre  elles  qu’un  écartement  d’un  quart  de 
millimètre  tout  au  plus.  Comme  le  tranchant  de  l’une  des  lames 
n’arrive  pas  au  niveau  du  tranchant  de  l’autre,  il  se  glisse  entre 
les  lames  des  fragments  très  minces  de  la  substance  du  foie.  Ce 
couteau,  qui  m’a  rendu  d’excellents  services,  sort  des  ateliers 
de  M.  Elser.  Lorsque  la  coupe  est  faite,  je  desserre  les  lames 
du  couteau,  je  fais  tomber  entre  elles  quelques  gouttes  d’eau,  et, 
à l’aide  d’une  barbe  de  plume,  je  fais  glisser  les  fragments  de  la- 
melles du  foie  sur  une  plaque  de  verre  préalablement  mouillée.  Je 
lesétaledans  une  goutted’eau  avec  les  mêmes  barbes  de  plume,  et 
enm’aidant  d’un  faible  grossissement,  puis  j’examine  la  pièce  ou 
microscope  composé,  sans  la  recouvrir  d’une  lame  de  verre,  afin 
d’éviter  toute  compression.  Si  la  préparation  n’offre  pas  un  de- 
gré de  netteté  suffisant,  on  peut,  à l’aide  d’aiguilles  très  fines  et 
en  mettant  la  pièce  sous  un  microscope  à grossissements  varia- 
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Lies,  tirailler  légèrement  et  avec  précaution  les  deux  extrémités 
opposées  du  morceau  qu’on  examine,  de  manière  à écarter  un 
peu  les  séries  de  cellules  les  unes  des  autres.  Cette  petite  opéra- 
tion est  facilitée  par  la  cohérence  des  cellules  entre  elles,  co- 
hérence qui  est  très  grande  lorsqu’elles  sont  fraîches. 

Si  l’on  examine  à la  lumière  directe  du  soleil  ou  d’une  lampe, 
des  pièces  ainsi  préparées,  on  reconnaît,  sous  un  faible  grossis- 
sement, de  50  diamètres  par  exemple,  la  disposition  signalée 
par  MM.  Dujardin  et  Verger,  et  plus  tard  par  tous  les  micro- 
graphes. On  voit,  en  effet,  des  stries  rayonnantes,  marchant  du 
centre  à la  circonférence  des  lobules  ; ces  stries  sont  interrom- 
pues a des  distances  très  rapprochées  par  des  points  plus  foncés 
disposés  les  uns  à la  suite  des  autres  en  séries  linéaires,  paral- 
lèles ou  ondulées.  Si  l’on  emploie  des  grossissements  successifs 
de  100,  200,  300  diamètres,  on  peut  se  convaincre  que  l’aspect 
comme  piqueté  de  la  préparation  est  dû  aux  amas  de  granules 
biliaires  de  couleur  jaunâtre  ou  fauve  que  renferment  la  plupart 
des  cellules;  la  superposition  des  couches  augmente  l’intensité 
de  la  couleur. 

Si  l’on  a sous  les  yeux  des  tranches  assez  minces,  on  voit  que 
les  cellules  biliaires  sont  collées  les  unes  à la  suite  des  autres,  de 
manière  à former  des  chaînettes  réunies  les  unes  aux  autres  par 
d’autres  petites  chaînettes  semblables,  disposées  entravers,  per- 
pendiculairement aux  précédentes.  11  résulte  de  cet  arrange- 
ment un  réseau  serré,  très  facile  à apercevoir  vers  la  périphérie 
du  lobule,  mais  qu’il  est  plus  difficile  de  distinguer  vers  le  cen- 
tre. Au  premier  abord,  en  effet,  on  croit  que  les  séries  des  cel- 
lules voisines  du  centre  du  lobule  sont  parallèles  et  contiguës  les 
unes  aux  autres.  Mais  si  la  préparation  a été  tiraillée  légère- 
ment, comme  nous  venons  de  l’indiquer,  on  ne  tarde  pas  à 
voir  que  les  chaînettes  centrales  sont  aussi  unies  entre  elles 
par  d’autres  chaînettes  transversales  très  courtes  et  très  dis* 
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tancées,  de  manière  à former  un  réseau  à mailles  allongées. 

Quand  on  regarde  avec  un  grossissement  suffisant  (oculaire  3, 
objectif  8,  d’Oberhaeuser),  des  chaînettes  détachées,  on  voit 
qu’elles  sont  simples  et  formées  de  cellules  placées  bout  à bout, 
mais  dont  on  peut  suivre  les  contours  de  manière  à se  convain- 
cre que  chacune  d’elles  est  entièrement  close.  Il  est  donc  im- 
possible que  les  cavités  de  ces  cellules  communiquent  directe- 
ment entre  elles  en  s’ouvrant  les  unes  dans  les  autres,  et  l’on  a 
lieu  de  s’étonner  qu’un  observateur  aussi  exercé  et  aussi  habile 
queM.E.-H.  Weber  ait  pu  croire  qu’il  avait  injecté  les  séries  des 
cellules  elles-mêmes  en  remplissant  le  prétendu  canal  formé  par 
la  continuation  de  leurs  cavités.  (Ouv.  cité,  p.  309  et  310.) 

Nous  venons  de  dire  que  les  chaînettes  libres  et  détachées 
des  pièces  qu’on  étudie  sont  simples,  c’est-à-dire  formées  d’une 
seule  série  de  cellules.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  chaînettes 
qui  tiennent  encore  à la  préparation.  Celles-ci  sont  évidemment 
doubles,  ce  dont  je  me  suis  assuré  plusieurs  fois,  en  examinant 
le  bord  de  tranches  extrêmement  minces.  Les  deux  séries  de 
cellules  sont  contiguës  et  comme  juxtaposées  latéralement,  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  dans  notre  dessin  (pl.  II,  fig.  VI). 

Il  paraît  que,  par  suite  de  la  préparation,  les  deux  séries  se 
séparent  facilement,  ce  qui  fait  que  les  chaînettes  isolées  sont 
simples.  Cet  arrangement  s’accorde  bien  avec  la  figure  schéma- 
tique publiée  par  Krukenberg  (tab.  XVI,  fig.  V),  où  cet  auteur 
représente  aussi  deux  rangées  de  cellules  accolées  l’une  à l’autre. 

Ainsi,  les  cellules  biliaires  sont  disposées  en  séries  ou  chaî- 
nettes doubles,  et  ces  doubles  chaînettes  s’entrecroisent  de  ma- 
nière à former  des  réseaux  à mailles  arrondies  ou  polygonales 
vers  la  circonférence  du  lobule,  allongées  vers  le  centre,  et  diri- 
gées de  manière  à converger  vers  la  veine  centrale.  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  ces  deux  sortes  de  mailles  existent  aussi  pour 
les  vaisseaux  sanguins  du  lobule. 
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L’épaisseur  des  cordons  du  réseau  que  nous  venons  de  décrire, 
c’est-à-dire  des  doubles  chaînettes,  était  de  0ram,022,  quand  les 
deux  séries  contiguës  se  trouvaient  sur  un  même  plan  horizontal, 
mais  quand  on  les  observait  dans  une  position  perpendiculaire  à 
la  plaque  de  verre,  elles  ne  mesuraient  que  0"1,n,0l5.  Les  mailles 
avaient  0,nu,,025  de  longueur  sur  0'nm,0l5  de  largeur,  ou,  en 
moyenne,  0,nm,02  de  diamètre. 

Malgré  de  nombreuses  recherches,  il  ne  m’a  pas  été  possible 
de  découvrir  une  membrane  fondamentale  le  long  des  cordons 
formés  par  les  cellules.  Sur  les  pièces  non  injectées,  on  trouve 
assez  facilement  dans  les  interstices  des  séries  de  cellules,  des 
débris  de  membranes,  mais  celles-ci  appartiennent  aux  vais- 
seaux sanguins  du  lobule;  nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette 
question  importante  de  l’existence  ou  de  l’absence  d’une  mem- 
brane fondamentale  autour  des  cellules  biliaires. 

ARTICLE  III. 

DES  VAISSEAUX  SANGUINS  DU  LOBULE. 

Les  lobules  hépatiques  sont  parcourus  dans  tous  les  sens  par 
un  admirable  réseau  vasculaire  sanguin  formé  par  les  capillaires 
de  la  veine  porte  et  par  ceux  des  veines  hépatiques. 

Ce  réseau  se  remplit  assez  facilement  quand  on  injecte  par  la 
veine  porte  ; il  arrive  même  assez  souvent  que  la  matière  passe 
dans  les  veinules  hépatiques.  On  parvient  aussi,  mais  plus  diffi- 
cilement, à remplir  le  double  réseau,  quand  on  injecte  par  les 
veines  hépatiques. 

Le  réseau  portai  occupe  la  périphérie  du  lobule,  le  réseau 
veineux  hépatique  en  occupe  le  centre  et  s’étale  autour  du  tronc 
de  la  veinule  qui  occupe  l’axe  du  lobule. 

Occupons-nous  d’abord  du  réseau  de  la  veine  porte. 

Quand  on  fait  des  coupes  d’un  foie  bien  injecté,  on  aperçoit 
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autour  de  chaque  lobule  un  anneau  vasculaire  plus  ou  moins 
complet  formé  par  plusieurs  veinules  qui  dérivent  de  la  veine 
porte.  Ce  n’est  pas  un  seul  rameau  qui  forme  cet  anneau  vascu- 
laire, il  y en  a toujours  plusieurs  dont  l’ensemble  sert  à le  con- 
stituer, comme  ou  le  voit  surtout  dans  le  foie  du  porc.  C’est  cet 
anneau  vasculaire  que  Kiernan  appelle  veine  interlobulaire, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Le  diamètre  de  ces  veinules  périlobulaires  est  assez  constant; 
cependant  je  l’ai  trouvé  variant  entre  0mra,05,  0mra,06  et  même 
0*ra,08,  dans  le  foie  de  porc. 

Gerlach  leur  donne  pour  mesure  0,023'”,  ce  qui  fait  0,nm, 05 ; 
elles  ont  environ  le  double  ou  quelquefois  le  triple  du  diamètre 
du  canal  biliaire  qui  les  accompagne. 

Toujours  plus  petites  dans  le  foie  de  l’homme,  où  leur  dia- 
mètre ne  dépasse  pas  0mm,04-  (1),  ces  veinules  périlobulaires  cir- 
conscrivent moins  nettement  les  lobules,  d’où  il  résulte  que 
ceux-ci  communiquent  largement  entre  eux,  et  que  le  foie  perd 
alors  son  aspect  lobulé.  Cependant,  j’ai  sous  les  yeux  un  foie 
gras  de  phthisique  dont  j’ai  rempli  complètement  toutes  les  di- 
visions de  la  veine  porte,  et  sur  lequel  je  trouve  un  assez  grand 
nombre  d’anneaux  parfaitement  fermés.  Sur  le  foie  dont  je  parle, 
les  veinules  périphériques  ne  mesuraient  que  0mm, 005  ; proba- 
blement par  suite  de  la  compression  déterminée  par  la  présence 
des  cellules  graisseuses  avoisinantes. 

On  a lieu  de  s’étonner  que  Krukenberg,  auquel  on  doit  de 
bonnes  figures  et  une  bonne  description  de  plusieurs  parties  du 
foie,  nie  l’existence  des  anneaux  vasculaires  périlobulaires  même 
dans  le  foie  de  porc  (ouv.  cit.,  p.  326).  Il  ne  comprend  pas  que 
Kiernan  ait  pu  figurer  ces  anneaux  et  croit  que  cet  auteur  a pris 
l’artèrehépatique  pourla  veine  porte  (p.  329).  Mais  si  Krukenberg 

(1)  Suivant  Gerlach,  ce  diamètre  est  en  lignes,  de  0,015"' à 0,02"',  ce  qui  fait  en  mil- 
limètres 0mn,,O3Zi  à 0,nm,0Zi5. 
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admet  un  anneau  formé  par  l’artère,  pourquoi,  à plus  forte  rai- 
son, ne  pas  l’admettre  pour  la  veine  porte  que  l’artère  hépatique 
accompagne  toujours? 

Des  veines  portâtes  périlobulaires  se  détachent,  sous  des  an- 
gles droits,  et  à de  très  courtes  distances  les  unes  des  autres,  des 
ramuscules  qui  pénètrent  dans  le  parenchyme  du  lobule  et  se 
capillarisent  aussitôt,  de  même  qu’on  voit,  chez  les  oiseaux,  les 
ramuscules  de  l’artère  pulmonaire  se  capillariser  aussitôt  que  les 
troncs  ont  pénétré  dans  le  parenchyme  du  poumon. 

Les  réseaux  formés  par  les  divisions  de  ce  vaisseau  sont  très 
serrés  et  occupent  toute  l’épaisseur  du  lobule,  si  bien  que,  dans 
quelque  direction  qu’on  fasse  les  coupes,  toujours  on  est  sûr  de 
rencontrer  les  mêmes  réseaux. 

Les  mailles  de  ce  réseau  sont  très  régulières  vers  la  périphérie, 
mais  vers  le  centre  elles  s’allongent  dans  la  direction  de  l’axe  du 

lobule  (pl.  II,  fig.  VII). 

Ces  mailles,  mesurées  à une  petite  distance  de  la  périphérie, 
avaient  en  moyenne  0mm,015  à 0,nn‘,020  de  diamètre,  et  celles 
qui  n’étaient  pas  régulièrement  polygonales  mesuraient  0,nm, 01 5 
à 0mm,020  de  largeur  sur  0mm,030  de  longueur.  Dans  le  foie 
gras  de  phthisique  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  les  mailles  étaient 
plus  larges  et  mesuraient  de  0"m,03  à 0mm, 01,  différence  dont  il 
est  facile  de  se  rendre  compte,  lorsqu’on  sait  que  ces  mailles 
sont  occupées  par  des  cellules  graisseuses  beaucoup  plus  grosses 
qu’à  l’état  normal. 

L’épaisseur  du  cordon  des  mailles,  c’est-à-dire  des  vaisseaux 
eux-mêmes,  était  plus  constante  ; je  l’ai  trouvée  presque  toujours 
de  0mm, 012;  celte  épaisseur  augmentait  au  point  de  confluence 
des  tubes. 

D’après  E.-H.  Weber  (puv.  cil.,  p.  305),  le  diamètre  des 
vaisseaux  est  de  1/130  à 1/170  de  ligne  de  Paris,  ce  qui  corres- 
pond à 0'nra,017  et  à 0mm,013.  Le  diamètre  des  mailles,  d’après 
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le  même  auteur,  est  un  peu  plus  gros  que  celui  des  cordons; 
c’est,  en  effet,  ce  que  j’ai  aussi  observé.  Quelquefois  cependant 
les  intervalles  ne  sont  pas  sensiblement  plus  gros  que  les  vais- 
seaux eux-mêmes,  différences  légères  qui  tiennent  au  degré  de 
réplétion  du  tube  vasculaire.  Nous  verrons  plus  loin  que  les 
mailles  du  réseau  sanguin  servent  de  passage  aux  cordons  du 
réseau  biliaire,  dont  le  diamètre  ne  dépasse  que  très  peu  celui 
des  vaisseaux  sanguins. 

La  moitié  intérieure  environ  du  lobule  est  occupée  par  un  ré- 
seau dont  les  mailles  sont  plus  allongées,  circonstance  de  forme 
observée  aussi  par  M.  Relzius  (/oc.  ait.,  p.  161).  Elles  mesu- 
rent en  moyenne  0n,m,045  de  longueur  sur  une  largeur  de  0mm,0 15  ; 
leurs  cordons  ont  à peu  près  l’épaisseur  des  cordons  de  la  veine 
porte,  mais  sont  cependant  un  peu  plus  petits;  je  ne  leur  ai 
trouvé  que  0ram,010,  0mm,012  et  0mm,015. 

Ce  réseau  appartient  à la  veine  hépatique.  La  direction  des 
mailles  est  centrale,  c’est-à-dire  qu’elles  convergent  vers  le 
centre  du  lobule  pour  aboutir  à la  veine  centrale  (veine  intra- 
lobulaire de  Kiernan). 

Cet  allongement  des  mailles  dans  la  direction  de  la  veine 
doit  avoir  un  but  physiologique,  celui  sans  doute  de  hâter  le 
retour  du  sang  dans  le  torrent  circulatoire  qui  reporte  ce  sang 
au  cœur  et  de  là  aux  poumons.  La  même  disposition  a lieu  pour 
les  canalicules  biliaires  dont  les  formes  répètent  celles  des  vais- 
seaux ; elle  nous  rappelle  celle  des  tubes  urinaires  qui  restent 
flexueux  dans  toute  la  portion  du  rein  qui  est  le  siège  de  la 
sécrétion,  tandis  qu’ils  deviennent  droits  dans  la  substance  tubu- 
leuse, pour  hâter  l’écoulement  du  produit  sécrété.  Si  les  cana- 
licules biliaires  forment  des  réseaux  plus  réguliers  vers  la  péri- 
phérie, c’est  que  c’est  là  sans  doute  que  la  sécrétion  a le  plus 
d’activité;  car  à mesure  que  le  sang  de  la  veine  porte  s’avance 
vers  le  centre  du  lobule,  il  doit  perdre  de  ses  principes  néces- 
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saires  à la  formation  de  la  bile.  La  circonstance  remarquable 
que  la  dégénérescence  graisseuse  commence  par  la  périphérie 
du  lobule  est  un  fait  qui  s’harmonise  assez  bien  avec  une  plus 
grande  activité  sécrétoire  dans  cette  partie  du  lobule  hépatique. 

La  veine  centrale  commence  quelquefois  par  plusieurs  ra- 
muscules  qui  viennent  se  joindre  sous  des  angles  obtus  au  centre 
du  lobule;  c’est  ce  qu’on  voit  dans  le  lapin.  Dans  le  porc,  il 
n’en  est  pas  de  même  : la  veine  centrale  est  terminée  en  doigt 
de  gant  à la  surface  du  lobule  opposée  au  tronc  veineux  auquel 
elle  aboutit.  Cette  veine  centrale  traverse  l’axe  du  lobule,  en 
conservant  dans  tout  son  trajet  le  même  diamètre  (pl.  II,  fig.  Y). 
Je  n’ai  jamais  vu  cette  veine  produire  des  ramuscules  latéraux, 
tels  que  ceux  que  figure  Kiernan  (ouv.  cit.,  pl.  XX,  fig.  II,  III, 
IV,  V),  comme  je  n’ai  pas  vu  non  plus  les  lobules  foliacés  dé- 
crits et  figurés  par  cet  auteur. 

Dans  les  pièces  injectées,  on  voit  la  veine  centrale  former  un 
petit  cul-de -sac  au  milieu  du  lobule,  et  on  peut  la  suivre  en 
énucléant  le  lobule,  c’est-à-dire  en  enlevant  sous  l’eau,  avec  des 
aiguilles  ou  avec  un  pinceau,  les  cellules  biliaires  environnantes. 
M.  Retzius  a vu  aussi  les  veines  centrales  former  à la  surface  du 
foie  de  petites  extrémités  arrondies  (Ouv.  cit.,  p.  155),  et  il  dit 
que  dans  le  foie  de  porc,  en  particulier,  celte  veine  est  unique, 
et  se  termine  comme  un  doigt  à la  surface  pour  se  résoudre 
immédiatement  en  capillaires  (p.  166). 

C’est  donc  à ces  veinules  intralobulaires  qu’aboutissent,  sur 
toute  leur  périphérie  et  dans  toute  leur  hauteur,  les  réseaux 
veineux  du  centre  dont  nous  venons  de  faire  la  description. 
Toutes  ces  veinules  s'ouvrent  dans  les  veines  hépatiques  sur 
lesquelles  reposent  les  lobules  auxquels  elles  appartiennent, 
ou  bien  se  réunissent  pour  former  des  veinules  plus  grosses  qui 
vont  aussi  aboutir  aux  rameaux  ou  aux  troncs  veineux  efférents. 
Si  l’on  ouvre  une  veine  hépatique,  on  voit,  à travers  les  tu- 
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niques  de  cette  veine,  se  dessiner  les  contours  polygonaux  des 
lobules,  et,  au  centre  de  ceux-ci,  on  distingue  à l’œil  nu  ou  à 
la  loupe  l’orifice  de  la  veine  centrale.  Quelquefois  cependant 
cet  orifice  est  excentrique  et  rapproché  de  la  périphérie  du  lo- 
bule, mais  cette  disposition  est  assez  rare  (pl.  II,  fig.  IV). 

Les  réseaux  sanguins  lobulaires  que  je  viens  de  décrire,  ceux 
de  la  veine  porte  et  ceux  des  veines  hépatiques,  sont  formés  par 
de  véritables  tubes,  c’est-à-dire  par  des  vaisseaux  à parois 
propres. 

M.  Natalis  Guillot,  dans  un  travail  remarquable  qu’il  a publié 
sur  le  foie  (1),  décrit  le  réseau  veineux  lobulaire  comme  formé 
par  des  canaux  et  non  par  des  vaisseaux  (p.  145  et  suiv.) 

Les  recherches  histologiques  modernes  ont  démontré  la  pré- 
sence d’une  membrane  propre  dans  les  capillaires  les  plus  fins, 
les  capillaires  du  cerveau  par  exemple  (du  moins  chez  des  ver- 
tébrés supérieurs).  Il  serait  bien  étrange  qu’il  y eût,  sur  une 
aussi  large  échelle,  une  exception  pour  les  capillaires  du  foie; 
car,  d'après  celte  manière  de  voir,  chaque  lobule  du  foie,  c’est- 
à-dire  la  masse  entière  de  cette  glande,  ne  serait  composé  que 
de  canaux. 

Je  me  suis  donc  appliqué  à démontrer  la  présence  de  cette 
tunique  vasculaire  propre  qui  a échappé  à toutes  les  tentatives 
que  M.  Guillot  a faites  pour  la  découvrir. 

Ayant  injecté  la  veine  porte  d’un  foie  gras  de  phthisique,  j’ai 
soumis  des  tranches  très  minces  de  ce  foie  à l’action  du  chloro- 
forme. Cette  substance  dissout  complètement  la  graisse;  or,  les 
cellules  du  foie  dont  je  parle  étant  entièrement  graisseuses,  il 
n’est  plus  resté  que  les  vaisseaux  et  les  parois  des  cellules. 

Après  cette  complète  dissolution  de  la  matière  grasse,  j’ai  vu 


(1)  Mémoire  sur  la  structure  du  foie  des  animaux  vertébrés  (Ann.  des  sc.  nat., 
3'  série,  t.  IX,  1868,  p.  113). 


sur,  I.A.  STRUCTURE  INTIME  DU  I'OIE. 


5? 

que  le  réseau  injecté  conservait  parfaitement  sa  forme  tubu- 
leuse, le  diamètre  des  tubes  n’avait  pas  changé. 

Il  est  évident  que  s’il  n’y  avait  pas  une  membrane  propre  au- 
tour des  canaux  qui  renferment  la  matière  injectée,  cette  matière 
ne  pourrait  pas  rester  sur  place  sans  se  déformer.  Dira-t-on 
peut-être  que  le  chloroforme  ne  dissolvant  pas  les  parois  des 
cellules,  celles-ci,  rangées  le  long  de  chaque  canal,  lui  forment 
comme  une  paroi  artificielle?  Cette  manière  de  voir  ne  serait 
pas  admissible,  car  les  cellules  n’adhèrent  pas  tellement  les  unes 
aux  autres  qu’elles  ne  puissent  se  désagréger  facilement,  et  dès 
lors  la  moindre  pression  suffirait  pour  déformer  complètement 
les  canaux. 

C’est  ce  qui  n’a  pas  lieu.  Si  l’on  couvre  la  pièce  d’une  la- 
melle de  verre,  et  qu’on  exerce  sur  elle  une  compression  même 
assez  forte,  on  ne  voit  pas  la  matière  injectée  s’étaler  dans  toutes 
les  directions,  mais  on  parvient  peu  à peu  à la  faire  sortir  en 
grumeaux  parles  extrémités  coupées  des  tubes,  et  l’on  peut  alors 
distinguer  le  cylindre  transparent  formé  par  le  vaisseau  sanguin. 

On  voit  très  bien  aussi  par  cette  opération  les  deux  lignes 
parallèles  qui  indiquent  les  parois  du  vaisseau  (pl.  H,  fig.  VIII). 
Ces  lignes  ne  sauraient  être  produites  par  les  cellules,  car  elles 
sont  régulières  et  non  interrompues,  et  on  peut  les  suivre  dans 
une  étendue  qui  dépasse  celle  de  la  plus  grosse  cellule. 

Le  vaisseau,  appartenant  au  groupe  des  capillaires  les  plus 
fins,  a une  structure  très  simple.  11  est  formé  de  filaments  juxta- 
posés semblables  aux  fils  dont  se  compose  le  tissu  connectif 
(fibres  vasculaires  longitudinales).  On  distingue  sur  le  trajet  de 
ces  filaments  des  granules  très  fins  qui  sont  des  rudiments  de 
noyaux,  ou  qu’on  pourrait  peut-être  regarder  comme  un  épi- 
thélium (pl.  II,  figure  VIII).  Je  n’ai  rien  vu  qui  ressemblât  à des 
fibres  annulaires. 

Sur  un  autre  foie  de  porc  dont  j’avais  injecté  les  canaux 
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biliaires  et  l’artère  hépatique  seulement,  la  matière  à injection 
avait  passé  de  l’artère  hépatique  dans  la  veine  porte,  et  avait 
rempli  un  certain  nombre  de  réseaux  périlobulaires.  J’ai  vu 
distinctement  sur  plusieurs  de  ces  réseaux,  incomplètement 
injectés,  la  matière  remplir  imparfaitement  les  tubes,  dont 
on  distinguait  très  bien  les  parois  et  la  forme  tubuleuse.  On 
voyait,  autour  de  ces  tubes,  les  cellules  biliaires  encore  intactes 
ou  en  partie  détruites,  et,  en  comprimant  légèrement  et  par 
saccades,  on  faisait  cheminer  les  petits  granules  du  cinabre  dans 
l’intérieur  du  tube.  On  ne  dira  pas  que  j’avais  sous  les  yeux  un 
réseau  de  l’artère  hépatique,  car  les  vaisseaux  dont  je  parle 
faisaient  partie  du  tissu  propre  du  lobule,  et  je  me  suis  assuré 
que  l’artère  hépatique  restait  complètement  étrangère  à la  com- 
position du  lobule  proprement  dit. 

Il  me  semble  donc  suffisamment  démontré  que  les  tubes  capil- 
laires des  lobules  sont  des  vaisseaux  à parois  propres , et  non 
des  canaux.  Du  reste  M.  N.  Guillot  a raison  défaire  remarquer 
l’égale  distribution  de  ces  réseaux  capillaires,  non  pas  seulement 
à la  surface,  mais  dans  toute  l’épaisseur  du  lobule  (p.  150  et 
151).  Ces  réseaux  ont  partout  des  mailles  et  des  cordons  d’un 
diamètre  uniforme  (excepté  cependant  vers  le  centre  du  lobule, 
ce  que  M.  Guillot  n’indique  pas),  et  dont  l’auteur  donne  une 
assez  bonne  idée  par  une  figure  qui  représente  les  capillaires 
d’un  foie  de  raie  ( ouv . cité,  pl.  XII,  fig.  I).  Il  esta  regretter  que 
M.  Guillot  n’ait  pas  pris  de  mesures  micrométriques,  excepté 
pour  les  Reptiles,  aux  canaux  lobulaires  desquels  il  donne  une 
épaisseur  de  1/40  (0mra,025  de  millimètre). 
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ARTICLE  IV. 

DU  RÉSEAU  BILIAIRE  ÎNTRALODI  LAIRE,  ET  DES  RAPPORTS  DE  CE  RÉSEAU 
AVEC  LES  CELLULES  SÉCRÉTOIRES. 

L'arrangement  des  vaisseaux  sanguins  dans  toute  l’épaisseur 
du  lobule  hépatique,  tel  que  nous  venons  de  le  faire  connaître, 
peut  être  considéré  comme  un  fait  acquis  à la  science,  et  qu’il 
n’est  pas  très  difficile  de  vérifier. 

11  n’en  estpasde  même  de  la  disposition  descanalicules  biliaires 
intralobulaires,  ni  surtout  des  rapports  qui  existent  entre  ces 
canalicules  et  les  cellules  sécrétoires.  Ici  les  opinions  sont  très 
divergentes,  et  chacune  d’elles  a eu  pour  partisans  les  anato- 
mistes et  les  micrographes  les  plus  distingués. 

On  ne  peut  arriver  à un  résultat  satisfaisant  que  par  des 
injections  de  matières  très  pénétrantes,  et  qui  n’aient  pas  l’in- 
convénient de  distendre  outre  mesure  les  réservoirs  dans  lesquels 
on  les  fait  pénétrer,  ou  de  produire  des  ruptures  qui  condui- 
raient à des  résultats  tout  à fait  faux. 

Il  faut  rejeter  comme  matières  mauvaises,  sous  ce  rapport,  le 
mercure  et  les  injections  par  voie  de  double  décomposition.  Le 
mercure,  en  effet,  produit  facilement  des  déchirures,  il  s’épanche 
dans  les  mailles  des  vaisseaux  sanguins,  soulève,  comprime  ou 
déchire  les  cellules,  remplit  ainsi  les  interstices  des  vaisseaux, 
et  vient  former,  sous  la  membrane  péritonéale,  de  petits  culs- 
de-sac  que  l’on  pourrait  regarder  comme  les  ampoules  termi- 
nales des  canalicules  biliaires,  tandis  qu’ils  sont  tout  simplement 
des  produits  artificiels. 

Les  matières  colorées,  qui  se  produisent  par  la  double  décom- 
position de  deux  sels  solubles,  et  qui  peuvent  servir  pour  d’au- 
tres injections,  sont  ici  mauvaises,  parce  qu’elles  pénètrent  par 
imbibition  dans  tous  les  tissus,  les  teignent,  et  rendent  ainsi 
l’observation  impossible. 
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Les  matières  grasses,  qui  se  solidifient  par  le  refroidissement, 
présentent  un  inconvénient  très  grave.  Comme  il  faut  plonger 
la  pièce  dans  une  eau  assez  chaude,  et  que  la  matière  est  elle- 
même  fortement  chauffée,  on  détruit  infailliblement  le  tissu 
propre  de  la  glande,  c’est-à-dire  les  cellules,  et  il  n’est  plus 
possible  de  reconnaître  leurs  rapports  avec  les  vaisseaux.  De 
plus,  comme  il  arrive  souvent  qu’il  se  produit  des  ruptures, 
l’injection  est  nécessairement  manquée  dès  qu’un  pareil  acci- 
dent survient. 

L’insufflation  de  l’air  dans  les  tubes  ne  fournit  aucun  résultat 
satisfaisant. 

Restent  donc  les  injections  faites  à froid,  que  je  considère, 
avec  M.  Lambron,  comme  les  meilleures.  J’ai  pratiqué  des 
injections  de  lait  tenant  en  suspension  diverses  matières  colo- 
rantes (carmin,  indigo,  etc.),  et  je  m’en  suis  quelquefois  bien 
trouvé  pour  le  foie  des  petits  animaux,  par  exemple;  mais  je 
donne  la  préférence  à l’eau  gommée,  colorée  avec  du  vermillon, 
de  l’indigo,  du  chromate  de  plomb  et  de  la  céruse,  d’après  la 
méthode  conseillée  par  M.  le  docteur  Lambron  (1).  Ce  procédé 
permet  d’injecter  avec  toute  la  lenteur  nécessaire,  et  s’il  se  fait 
des  ruptures,  on  peut  lier,  cautériser  ou  introduire  le  tube  sur 
un  autre  point  du  vaisseau.  Avant  de  terminer  l’injection,  on 
pousse  une  matière  à la  colle  ou  au  suif  dans  les  gros  troncs. 
Celle-ci,  en  se  refroidissant,  forme  bouchon,  et  empêche  la 
matière  liquide  de  refluer.  On  plonge  ensuite  toute  la  pièce 
dans  de  l’alcool  assez  fort,  marquant  au  moins  30  degrés  à 
l’aréomètre  de  Baumé;  la  gomme  se  précipite  et  fixe  la  ma- 
tière colorante  dans  les  tubes  où  elle  a pénétré. 

Mais  l’injection  du  foie,  même  avec  les  meilleures  matières, 
présente  encore  d’autres  difficultés.  Quand  un  vaisseau  est  rem- 

(1)  Mémoire  sur  la  structure  \iatime  du  foie  [Arehiv.  générales  de  médecine, 

3e  série,  t.  X,  p.  1 el  157). 
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pli , la  matière  qu’il  renferme  comprime  les  vaisseaux  ou  les 
canaux  avoisinants,  et,  lorsque  ceux-ci  se  remplissent  à leur 
tour,  ils  pressent  sur  les  premiers  et  font  refluer  la  substance 
injectée  ou  la  font  passer  dans  un  autre  ordre  de  vaisseaux. 
Ainsi  l’injection  passe  souvent  des  conduits  biliaires  dans  les 
veines  hépatiques;  celle  de  la  veine  hépatique  peut  pénétrer 
dans  la  veine  porte,  ou  réciproquement;  enfin  l’injection  de 
l’artère  hépatique  arrive  facilement  dans  la  veine  porte.  Ce 
passage,  d’un  ordre  de  vaisseaux  dans  un  autre,  s’explique  par 
la  minceur  extrême  des  parois  de  ces  vaisseaux , et  par  leur 
contiguïté  ou  leur  continuité. 

I!  est  donc  extrêmement  difficile,  sinon  impossible,  de  rem- 
plir tous  les  tubes  d’un  même  foie.  M.  Lambron  conseille  de 
vider  les  vaisseaux  de  manière  à les  rendre  tout  à fait  exsangues. 
Mais  ce  résultat  n’est  pas  facile  à obtenir,  même  en  liant  la  veine 
porte  et  l’artère  hépatique  sur  un  animal  vivant,  comme  l’avait 
déjà  pratiqué  Kiernan. 

Il  ne  convient  guère,  je  pense,  de  faire  passer  un  courant 
d’eau,  car  cette  première  injection  peut  déjà  déterminer  des 
ruptures  dans  le  parenchyme  ou  sur  le  trajet  des  vaisseaux. 

Mais  une  précaution  utile  consiste  à aspirer  plusieurs  fois  l’air 
avec  la  seringue,  Enfin  on  recommande  surtout,  et  avec  raison, 
de  pousser  l’injection  avec  une  extrême  lenteur;  j’ajoute  qu’il 
est  bon  de  s’arrêter^ quelques  instants  après  chaque  légère  im- 
pulsion qu’on  a donnée  au  piston. 

Ces  opérations  sont  longues,  minutieuses,  et  souvent  de  na- 
ture à décourager  les  plusjpatients,  mais  on  est  bien  récom- 
pensé de  ses  peines,  lorsqu’on  voit  se  dessiner  sous  ses  yeux  les 
magnifiques  réseaux  jaunes,  bleus,  rouges  ou  blancs  des  quatre 
ordres  de  vaisseaux  qui  pénètrent  la  glande  et  la  parcourent  en 
tous  sens. 

Le  foie  du  porc  est,  sans  contredit,  celui  qui  convient  le  mieux 
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pour  les  recherches,  parce  que  ses  lobules,  entourés  d’une  forte 
capsule,  présentent  plus  de  consistance. 

Si  l’on  veut  prendre  connaissance  des  rapports  des  quatre 
ordres  de  tubes  entre  eux,  il  faudra  injecter  ceux-ci  sur  un  même 
foie.  Mais  si  l’on  veut  ensuite  étudier  la  composition  plus  in- 
time des  lobules,  il  convient  de  ne  faire  que  des  injections  par- 
tielles, c’est-à-dire  de  ne  remplir  que  les  vaisseaux  dont  on 
désire  étudier  la  distribution.  C’est  ainsi  que  j’ai  injecté  com- 
plètement, sur  un  foie  gras  de  phthisique,  la  veine  porte  seule- 
ment; l’injection  a pénétré  en  partie  dans  les  veines  hépatiques. 
Sur  un  foie  de  porc,  j’ai  rempli  les  conduits  biliaires  et  l’artère 
hépatique.  La  matière  jaune,  poussée  par  le  canal  hépatique,  a 
passé  dans  les  veines  hépatiques,  et  la  matière  rouge,  injectée 
dans  l’artère,  a pénétré  en  partie  dans  la  veine  porte. 

Sur  un  autre  foie  de  porc,  j’ai  injecté  successivement,  avec 
les  quatre  couleurs  indiquées  ci-dessus,  les  conduits  biliaires, 
l’artère  hépatique,  la  veine  porte  et  les  veines  hépatiques,  ces 
dernières  en  blanc. 

Enfin,  j’ai  injecté  de  la  même  manière,  mais  partiellement, 
des  foies  de  poissons,  de  reptiles  et  d’oiseaux. 

Avant  de  faire  connaître  le  résultat  de  mes  recherches,  je  vais 
passer  en  revue  quelques  unes  des  principales  opinions  qui  ont 
été  émises  sur  la  structure  intime  du  foie,  en  me  bornant  aux 
auteurs  modernes. 

Une  des  plus  singulières  est  celle  de  Huschke  (1)  qui  regarde 
chaque  cellule  biliaire  comme  un  organe  sécréteur  muni  d’un 
canal  excréteur  particulier  filiforme,  parce  que  cet  auteur  dit 
avoir  vu  des  cellules  terminées  par  un  prolongement  filamen- 
teux. L’erreur  de  Huschke  est  palpable  pour  quiconque  a exa- 
miné avec  attention  les  cellules  biliaires;  ce  prétendu  fil  termi- 
nal n’existe  pas. 

(1)  Traité  de  splanchnologie,  trad.  par  Jourdan,  Paris,  1855,  p.  125. 
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Huschke  a tort  aussi  de  croire  que  les  canalicules  biliaires  se 
divisent  sous  des  angles  aigus  et  deviennent  beaucoup  plus  grêles 
que  les  cellules  elles-mêmes. 

Une  autre  opinion,  qui  n’est  pas  plus  admissible  que  la  pré- 
cédente, est  celle  de  M.  Weber  dont  il  a déjà  été  question,  et 
suivant  laquelle  les  séries  de  cellules  seraient  elles-mêmes  des 
canaux  susceptibles  d’être  injectés  (ouv.  cité,  p.  309  et  310). 
D’un  autre  coté,  cependant,  Weber  dit  avec  raison  que  les  ca- 
nalicules biliaires  forment  un  réseau  dont  les  mailles  s’adaptent 
parfaitement  aux  mailles  des  vaisseaux  sanguins.  Il  a vu,  après 
une  injection  delà  veine  porte  en  blanc,  les  canalicules  biliaires 
teints  en  jaune  occuper  les  intervalles,  c’est-à-dire  les  mailles 
du  réseau  (p.  309).  L’erreur,  dans  laquelle  est  tombé  l'habile 
et  infatigable  anatomiste  de  Leipzig,  s’explique  facilement  par  la 
disparition  des  cellules  biliaires,  lors  de  l’injection  simultanée  de 
la  veine  porte  et  des  canalicules  biliaires;  car  ceux-ci,  distendus 
par  la  matière  injectée,  occupent  la  place  des  séries  de  cellules. 
Nous  venons  plus  loin  que  cette  illusion  provient  de  ce  que  les 
cellules  biliaires  ont  été  fortement  comprimées  entre  les  parois 
du  canalicule  et  celles  de  la  veine  porte,  et  que  cette  compres- 
sion les  a fait  disparaître. 

Plusieurs  auteurs  ont  avancé  que  les  canalicules  biliaires  se 
terminaient  en  culs-de-sac  ou  en  ampoules.  Tel  est  d’abord  le 
célèbre  physiologiste  J.  Muller.  D’après  ses  observations,  le  foie, 
dans  l’embryon,  est  composé  de  tubes  ramifiés  en  quantité  in- 
nombrable (1).  Chez  l’adulte,  il  est  composé  de  tubes  ou  de  cy- 
lindres terminés  en  cæcums.  Plus  tard,  M.  Muller  paraît  se 
rallier  à l’opinion  de  ceux  qui  admettent  un  réseau  de  canali- 
cules  biliaires  (2). 

(1)  Le  glandularum  seccrnentium  structura  penitiuri ; t;>b.  XI,  fig.  5,  6,  8,  9 et  11. 
— Manuel  de  physiologie.  Pari',  1851,  t.  T,  j\  SSO-SÇ'i. 

(2)  Ueber  den  Eau  der  Lel/er,  noie  put  liée  5 la  suite  des  Mémoires  de  Weber  el  de 
Krnkenberg  (Muller  s Arehir.,  1843,  p.  3i3). 
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Krause  (1),  s’aidant  de  l’insufflation,  a cru  voir  que  les  con- 
duits biliaires  se  terminaient  par  des  vésicules  de  1/4  0 à 1/46  de 
ligne  de  diamètre,  semblables  aux  vésicules  terminales  des  glandes 
en  grappe. 

L’apparence  de  cylindres  ou  de  tubes  tient  probablement  à la 
disposition  des  cellules  qui  semblent  au  premier  abord  être  ran- 
gées dans  une  seule  direction  parallèlement  les  unes  aux  autres. 
Quant  aux  vésicules  terminales  de  Krause,  elles  sont  artificielles, 
comme  celles  que  l’on  obtient  à l’aide  des  injections  au  mercure. 
L’existence  du  réseau  vasculaire  des  lobules  et  les  mesures  mi- 
crométriques sont  incompatibles  avec  la  disposition  vésiculeuse 
admise  par  cet  auteur,  puisque  le  diamètre  des  vésicules  de 
Krause  est  de  0mm,055  ou  de  0m,1,,030,  tandis  que  les  inter- 
stices des  vaisseaux  dans  lesquels  ces  sortes  d 'acini  devraient 
être  logés,  ne  mesurent  que  0mm,020,  d’après  M.  Weber  et 
d’après  nous.  D’ailleurs  l’inspection  d’un  lobule  fiais,  comme 
nous  l’avons  fait  connaître  plus  haut,  ne  montre  jamais  ces  pré- 
tendus amas  de  six  à huit  cellules  que  Krause  admet  gratuite- 
ment. 

L’opinion,  à laquelle  se  rallient,  aujourd’hui  tous  les  micro- 
graphes, est  celle  qui  admet,  dans  toute  l’épaisseur  du  lobule, 
l’existence  d’un  réseau  biliaire  analogue  aux  réseaux  vasculaires 
dont  nous  avons  décrit  la  disposition.  Seulement  on  est  encore 
loin  de  s’entendre  sur  la  composition  de  ce  réseau  et  sur  les 
rapports  qui  existent  entre  lui  et  les  cellules  biliaires. 

Kiernan  est  le  premier  qui  ait  décrit  et  figuré  ce  réseau  ou 
ce  plexus  ( ouv . cité , p.  741  et  lab.  XXIII,  fig.  III) . Il  le  croit 
formé  par  les  cellules  et  composé  de  canaux.  Mais  il  ne  s’ex- 
plique pas  clairement  sur  l’arrangement  de  ces  parties,  et  il 
avoue  que  ses  injections  se  sont  arrêtées  à la  périphérie  du  lo- 


ti) Ueber  dan  feinern  Ban  der  Lehar  ( Müll . Archiv,  1845,  p.  524,  pl.  X'\  fig.  5-9). 
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bule,  et  que  la  figure  qu’il  donne  de  son  réseau  est  hypothétique. 

MM.  Dujardin  et  Verger  nient  l’existence  du  réseau  de  Kier- 
nan  qu’ils  appellent  plexus  idéal  ( ouv . cité,  p.  267).  Suivant  ces 
auteurs,  les  conduits  biliaires  s’épanouissent  en  houppes,  comme 
les  artères,  à la  surface  du  lobule  (p.  266).  Ce  qu’il  y a de  po- 
sitif, c’est  que  les  houppes  biliaires  de  ces  auteurs  n’existent  pas, 
et  que  les  tubes  dont  nous  parlons  n’occupent  pas  seulement  la 
surface,  mais  bien  toute  l’épaisseur  des  lobules.  C’est  donc  aussi 
par  erreur  qu’ils  refusent  au  parenchyme  du  lobule  toute  espèce 
de  vaisseaux  et  de  plexus  intérieurs  (p.  279). 

llcnle  (ouv.  cité,  t.  II,  p.  482)  examine  plusieurs  hypothèses 
pour  expliquer  la  structure  intime  des  lobules.  Une  première 
hypothèse  qu’il  rejette  et  que  Millier  semble  au  contraire  dis- 
posé à admettre  (Physiologie , p.  362)  consiste  à supposer  que 
les  cellules  disposées  en  séries  produisent  des  tubes  par  leur 
fusion.  C’est  à peu  près  la  manière  devoir  de  Weber;  nous  avons 
déjà  dit  pourquoi  on  ne  saurait  s’y  arrêter. 

D’après  une  seconde  hypothèse,  chaque  cellule  s’ouvrirait  à 
part  dans  les  conduits  excréteurs,  ce  qui  est  tout  à fait  contraire 
à l’observation. 

L’hypothèse  admise  par  Henle  représente  les  séries  de  cel- 
lules comme  se  louchant  par  leurs  bords,  de  manière  à ne  laisser 
entre  elles  que  des  conduits  intercellulaires  dans  lesquels  se  ras- 
semble le  produit  sécrété.  Plus  loin,  lorsque  plusieurs  de  ces 
conduits  intercellulaires  se  réunissent,  il  se  produit,  pour  leur 
servir  de  paroi,  une  membrane  propre,  au  coté  interne  de  la- 
quelleles  cellules  s’appliquent  comrneunesorle  d’épithélium,  etc. 

La  première  partie  de  cette  hypothèse  est  conforme  aux  faits, 
tels  que  je  les  ai  observés,  puisque,  en  réalité,  les  cordons  des 
cellules  se  touchent  et  ne  laissent  entre  eux  que  des  intervalles 
linéaires.  Mais,  que  ces  cellules  pénètrent  ensuite  dans  l’inté- 
rieur des  tubes  à parois  propres  pour  les  tapisser  comme 
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un  épithélium , c’est  ce  que  l’observation  n’a  pas  confirmé. 

Le  professeur  Valentin,  de  Berne,  dans  son  article  Gewebe 
(Tissus)  du  dictionnaire  de  Wagner,  ne  donne  qu’une  très  courte 
indication  de  la  structure  du  lobule,  et  ne  se  prononce  pour 
aucune  opinion.  11  mentionne  l’aspect  radié  que  présentent  les 
chaînons  de  cellules  et  dit  qu’il  a cru  apercevoir  une  membrane 
transparente  en  dehors  de  ces  séries  de  cellules  (p.  741).  Au 
nombre  de  ces  anatomistes  qui  se  sont  le  plus  rapprochés  de  la 
vérité,  je  citerai  Krukenberg  ( Archives  de  Muller,  1843,  p.  332 
et  suiv.). 

Il  signale  la  disposition  réticulée  des  canal  icules  dont  les 
mailles  s’adaptent  aux  cordons  du  réseau  sanguin  et  récipro- 
quement. Il  croit  que  ces  canalicules  sont  formés  par  les  cellules 
biliaires  elles-mêmes  et  qu’ils  possèdent  une  paroi  propre,  mais 
dont  on  ne  peut  démontrer  l’existence,  à cause  de  son  extrême 
finesse,  à cause  de  son  union  intime  avec  les  parois  des  vais- 
seaux sanguins,  et  parce  que  les  tubes  sont  disposés  en  réseau. 

Il  est  à regretter  que  Krukenberg  n’ait  pas  donné  de  mesures 
micrométriques,  surtout  pour  expliquer  sa  figure  schématique 
(tab.  XVI,  fig.  V),  et  pour  en  confirmer  l'exactitude.  Il  aurait 
probablement  évité  les  reproches  que  lui  adresse  Theile  (article 
Leber  du  dictionnaire  de  Wagner,  p.  359)  qui,  par  un  simple 
calcul  lui  démontre  l’impossibilité  de  son  hypothèse.  M.  Theile, 
comme  les  auteurs  qui  précèdent,  admet  l’existence  d’un  réseau 
biliaire  intralobulaire  [ouv.  cité,  p.  329  et  330)  et  la  parfaite 
concordance  qui  existe  entre  les  cordons  de  ce  réseau  et  les 
mailles  des  vaisseaux  sanguins,  de  manière  que  les  deux  réseaux 
se  pénètrent  réciproquement.  Mais  il  admet,  sans  en  donner 
de  preuves,  que  les  canaux  biliaires  interlobulaires  se  conti- 
nuent sans  interruption  à la  périphérie  des  lobules  a\ec  la  mem- 
brane propre  des  canalicules  biliaires.  Les  cellules,  dit-il,  rem- 
plissent les  tubes  et  empêchent,  par  leur  présence,  la  matière  à 
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injection  de  pénétrer  dans  le  réseau  (p.  360),  d’où  l’on  peut 
conclure  que  Theile  n’a  pas  injecté  le  réseau  biliaire  proprement 
dit.  Du  reste,  M.  Theile  dit  lui-même  que  sa  manière  de  voir 
est  hypothétique  et  que,  s’il  admet  une  membrane  propre  aux 
tubes  biliaires,  c’est  qu’il  regarde  son  existence  comme  une  né- 
cessité anatomique. 

M.  Alandl  (1)  admet  aussi  celte  membrane  d’une  manière 
hypothétique  ; mais  cet  auteur  suppose  un  arrangement  qu’il  est 
assez  difficile  de  comprendre;  chaque  lobule  serait  composé 
d’ilots  pressés  les  uns  contre  les  autres,  pourvus  d’une  mem- 
brane propre  comme  les  culs-de-sac  des  glandes  et  entourés  de 
vaisseaux  capillaires. 

M.  N.  Guillol  décrit  le  réseau  biliaire  comme  formé  de  canaux 
sans  parois  propres  ( ouv . cité,  p.  164);  il  dit  très  bien  que  les 
cellules  seules,  au  milieu  des  îlots,  séparent  les  canaux  excré- 
teurs des  conduits  destinés  à la  circulation  du  sang. 

M.  Gerluch  a étudié  avec  soin  cette  question  (ouv.  cité,  p.28i 
et  suiv.).  11  décrit  le  réseau  biliaire  et  regarde  comme  canali- 
cules  les  intervalles  linéaires  des  deux  rangées  parallèles  de 
cellules,  qu’il  compare  à des  méats  intercellulaires.  Il  nie 
l’xistence  d’une  membrane  autour  des  séries  de  cellules.  C’est 
de  ces  espaces  inlercellulaires  que  naissent,  vers  la  périphérie 
du  lobule,  les  conduits  biliaires  proprement  dits. 

M.  Relzius  insiste  sur  la  présence  d’une  membrane  propre 
qu’il  dit  avoir  démontrée  (ouv.  cité,  p.  169).  Comme  le  célèbre 
anatomiste  ne  donne  pas  de  mesures,  il  est  difficile  de  contrôler 
son  opinion,  parce  qu’on  ne  comprend  pas  de  quelle  membrane 
propre  il  veut  parler.  En  effet,  s’il  entend  par  membrane  propre 
celle  qui  doit  entourer  les  cellules,  comment  a-t-il  pu  voir  ces 
dernières,  puisque  ses  tubes  étaient,  dit-il,  complètement  injec- 


(1)  Aaat.  microscop.  ; Foie  et  Glandes  vasculaires 
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tés?  S’il  veut  dire  que  le  tube  injecté  est  un  véritable  vaisseau 
formé  d’une  tunique  propre,  il  se  trompe,  comme  nous  le  ver- 
ions  bientôt,  car,  dans  ce  cas,  les  cellules  biliaires  seraient  en 
dehors  du  vaisseau,  ce  qu’on  ne  peut  admettre.  Je  crois  donc 
que  M.  Relzius  aussi  a pris  pour  membrane  des  tubes  biliaires 
les  parois  des  vaisseaux  sanguins. 

M.  le  professeur  Bérard  (1),  après  avoir  exposé  les  résultats 
des  recherches  les  plus  récentes  sur  la  structure  du  foie,  se  range 
de  l’opinion  de  ceux  qui  admettent  des  canalicules  biliaires  dis- 
posés en  réseau  et  entourés  d’une  membrane  propre  ou  fonda- 
mentale. 

Malgré  les  difficultés  de  toute  nature  inhérentes  à l’étude  de  la 
question  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  je  ne  crois  pas  qu’il 
soit  impossible  de  la  résoudre,  sans  qu’on  ait  besoin  de  recourir 
à l’hypothèse.  Je  pense,  au  contraire,  qu’il  est  facile  de  conci- 
lier les  opinions,  ou  du  moins  de  les  expliquer  et  de  montrer 
que  la  discordance  de  ces  opinions  n’est  pas  aussi  grande  qu’on 
le  suppose. 

J’ai  étudié,  pendant  plusieurs  mois  consécutifs,  l’arrange- 
ment des  éléments  du  lobule  ; je  crois  en  comprendre  la  dispo- 
sition, et  je  désire  vivement  la  faire  comprendre  aux  personnes 
qui  me  liront. 

Je  procéderai  méthodiquement  et  je  lâcherai  d’être  aussi  clair 
et  aussi  précis  que  possible. 

Si  l’on  examine  des  tranches  très  minces  d’un  foie  frais,  non 
injecté,  on  reconnaît  que  les  cellules  biliaires  forment  des  chaî- 
nettes disposées  en  réseau  serré. 

Les  cordons  de  ce  réseau  sont  doubles,  c’est-à-dire  formés 
de  deux  séries  de  cellules  biliaires  juxtaposées  (pl.  lï,  fig.  Yl). 

Ces  cordons  ont  une  épaisseur  de  0m,i,,015  à 0mm,022  et  la 


(1)  Cours  de  physiologie,  l.  Il,  p.  31)3  et  suiv. 
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largeur  moyenne  des  mailles  du  réseau  est  de  0m,n,020  (Voyez 
plus  haut,  p.  51). 

Si  l’on  étudie  de  pareilles  tranches  sur  un  foie  dont  on  a rem- 
pli tous  les  vaisseaux,  on  voit  que  le  parenchyme  du  lobule  est 
parcouru  dans  tous  les  sens  par  les  réseaux  de  la  veine  porte  et 
des  veines  hépatiques  (pl.  II,  fig.  VII).  Les  cordons  des  mailles 
de  ces  réseaux  ont,  en  moyenne,  d’épaisseur;  les 

mailles  elles-mêmes  mesurent  O™1, 01 5 à 0nm,020. 

Dans  les  mailles  vasculaires,  on  aperçoit  le  réseau  biliaire  ; les 
mailles  de  celui-ci  sont  occupées  et  traversées  par  les  cordons 
des  vaisseaux,  tandis  que  ces  derniers  cordons  traversent  à leur 
tour  les  mailles  du  réseau  biliaire  (fig.  Vil). 

En  troisième  lieu,  si  l’on  examine  un  foie  sur  lequel  on  n’a 
injecté  que  la  veine  porte  et  les  veines  hépatiques,  on  reconnaît 
le  même  réseau  vasculaire  dont  je  viens  de  parler  (fig.  Vil),  et 
l’on  voit  que  les  mailles  sont  entièrement  occupées  par  les  cel- 
lules biliaires,  que  l’on  ne  distingue  plus  dans  la  préparation 
précédente.  Ainsi  le  réseau  biliaire  injecté  lient  exactement  la 
place  du  réseau  de  cellules,  c’est-à-dire  du  réseau  représenté, 
fig.  VI,  pl.  II. 

Mais  ces  données  ne  suffisent  pas  pour  nous  montrer  les  rap- 
ports entre  les  cellules  et  les  canalicules  biliaires,  qui  paraîtraient, 
d’après  l’observation  précédente,  former  un  seul  et  même  réseau, 
ce  qui  explique,  comme  nous  l’avons  vu,  l’opinion  de  Weber. 

Pour  mieux  juger  de  ces  rapports,  j’ai  injecté  sur  un  foie  de 
porc  les  canaux  biliaires  seulement,  avec  l’artère  hépatique. 
L’injeclion  poussée  avec  une  lenteur  extrême  par  le  canal  cho- 
lédoque a d’abord  rempli  les  lobules  qui  se  sont  dessinés  en 
jaune;  mais  avant  même  qu’ils  fussent  complètement  injectés, 
la  matière  jaune  avait  passé  dans  les  veines  hépatiques.  Je  liai 
les  deux  extrémités  de  la  veine  cave  et  je  continuai  l’injection. 

Or,  voici  ce  qui  est  arrivé.  Sur  plusieurs  portions  du  foie,  le 
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centre  des  lobules  était  injecté  en  jaune  et  formait  un  magni- 
fique réseau,  tandis  que  la  périphérie  du  lobule  était  vide.  Dans 
d’autres  parties,  au  contraire,  c’était  la  périphérie  du  lobule 
qui  était  pleine  de  matière  jaune,  et  non  le  centre. 

Évidemment  les  portions  centrales  seules  injectées  des  lo- 
bules n'avaient  pu  être  remplies  que  parles  veines  hépatiques; 
tandis  que  les  portions  périphériques  seules  injectées  n’avaient 
pu  être  remplies  que  par  les  canaux  biliaires  périlobulaires,  car 
dans  toutes  les  coupes  que  j’ai  examinées,  la  veine  porte  était 
vide,  et  je  la  distinguais  très  bien  à côté  du  canal  biliaire. 

Ainsi  dans  cette  injection  jaune,  j’avais  sous  les  yeux  un  ré- 
seau biliaire  périphérique  sur  certains  lobules  et  un  réseau  vei- 
neux central  sur  d’autres. 

Cette  circonstance  heureuse  me  mettait  donc  en  position 
d’étudier  et  de  décrire  avec  soin  un  véritable  réseau  biliaire 
bien  injecté,  et  de  chercher  les  rapports  entre  ce  réseau  et  les 
cellules. 

Les  réseaux  jaunes  du  centre  étaient  très  serrés,  composés 
de  mailles  allongées  dont  les  cordons  se  touchaient  quand  la 
pièce  n’avait  pas  été  tiraillée  par  des  aiguilles.  Les  cordons  de 
ces  réseaux  hépatiques  avaient  0I1im,0î  0,  0mm,0l2  ou  0 5 d’é- 
paisseur; les  mailles  variaient,  suivant  que  la  préparation  avait 
été  plus  ou  moins  distendue.  Celles  qui  paraissaient  se  trouver 
dans  leur  position  naturelle  avaient  une  largeur  de  0mm, 015  à 
O™", 020,  c’est-à-dire  que  les  interstices  des  canaux  sanguins 
n’étaient  guère  plus  gros  que  les  canaux  eux-mêmes.  D’autres 
mailles  mesuraient  0lwn,03,  à cause  du  tiraillement  exercé  pen- 
dant la  préparation.  On  distinguait  très  bien  les  parois  propres 
de  ces  vaisseaux  qui  conservaient  leur  forme  malgré  la  compres- 
sion exercée  à l’aide  d’une  lamelle  de  verre.  Enfin,  on  voyait  en 
dehors  de  ces  tubes  les  cellules  biliaires  qui  en  occupaient  les 
interstices  et  étaient  encore  attachées  en  chaînettes. 
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Le  réseau  périphérique,  c’est-à-dire  le  réseau  des  canalicules 
biliaires,  avait  un  «aspect  différent  de  celui  que  je  viens  de 
décrire.  Je  rappellerai  encore  une  lois  qu’il  ne  pouvait  provenir 
de  la  veine  porte,  puisque  le  rameau  périlobulaire  de  celle-ci 
était  vide  et  se  voyait  à côté  du  rameau  injecté  du  canal  biliaire  ; 
il  pouvait  encore  moins  dériver  de  la  veine  hépatique,  puisque 
les  parties  intermédiaires  du  lobule  n’étaient  pas  injectées. 
D’ailleurs  on  voyait  distinctement  ce  réseau  en  communication 
avec  les  canaux  biliaires  périphériques  (pl.  III,  fig.  I,  et  II). 

Les  mailles  de  ce  réseau  étaient  rondes  ou  polygonales, 
jamais  allongées  (pl.  III,  fig.  I).  Leurs  cordons  avaient  une 
épaisseur  irrégulière;  dans  certains  endroits  ils  mesuraient 
0mm,01,  dans  d’autres  0ram,02,  et  meme  davantage,  différences 
qui  tenaient  à divers  degrés  de  réplétion  ou  plutôt  de  disten- 
sion. Les  mailles  étaient  toujours  égales  au  diamètre  des  cor- 
dons, et  souvent  plus  petites;  elles  mesuraient,  en  moyenne, 
0mm,015. 

«Si  nous  comparons  ces  mesures  entre  elles  et  avec  celles  du 
réseau  portai , nous  voyons  que  les  cordons  du  réseau  portai  , 
qui  mesurent  0n,n,Ül2,  correspondent  à peu  près  aux  mailles 
du  réseau  biliaire  injecté,  dont  la  largeur  est  de  0mm,0l5,  et  que 
les  cordons  de  ce  dernier  réseau,  qui  mesurent  0mm,015  (en 
moyenne),  correspondent  à la  largeur  des  mailles  du  réseau  portai, 
qui  est  aussi  de  0mm,015.  Rappelons  que  les  chaînettes  de  cel- 
lulés ont  une  épaisseur  de  0"’m,  15  à 0mm, 022  (pages  51  et  68), 
ce  qui  s’accorde  avec  les  mailles  de  la  veine  porte;  tandis  que 
les  mailles  du  réseau  formé  par  les  cellules  biliaires,  que  nous 
avons  trouvées  être  de0mm,020,  sont  plus  grandes  que  les  cor- 
dons du  réseau  portai  qui  les  traversent. 

Dans  ces  mesures  micrométriques,  il  ne  faut  pas  attacher  une 
grande  importance  à quelques  millièmes  de  millimètre  de  dif- 
férence, attendu  que  les  mesures  peuvent  varier  suivant  les 


MK  MOI  RE 


degrés  de  réplétion  des  tubes.  Les  chiffres  que  j’indique  s’ac- 
cordent d’ailleurs  parfaitement  avec  les  mesures  données  par 
Weber,  par  Kraiise  etparTheile;  elles  diffèrent  un  peu  de 
celles  publiées  par  Gerlach,  qui  donne  aux  cordons  moins 
d’épaisseur,  et  une  plus  grande  largeur  aux  mailles,  ce  qui  pro- 
vient  bien  certainement  de  l'injection. 

Il  résulte  donc  de  ces  mesures  que  le  réseau  vasculaire  et  le 
réseau  formé  par  les  canalicules  biliaires  injectés,  se  pénètrent 
réciproquement,  et  que  la  meme  chose  a lieu  pour  le  même 
réseau  vasculaire  et  le  réseau  non  injecté,  formé  par  les  séries 
de  cellules. 

Or,  puisqu’il  en  est  ainsi,  comment  expliquer  que  les  cordons 
des  canalicules  biliaires  injectés,  et  les  cordons  formés  par  les 
cellules  biliaires,  qui,  examinés  séparément,  remplissent  exac- 
tement les  mailles  du  réseau  sanguin,  puissent  encore  les  rem- 
plir simultanément.  II  semble  qu’il  y ait  ici,  d’après  nos  propres 
mesures,  une  impossibilité  matérielle,  car  si  le  cordon  a et  le 
cordon  b ont  chacun  séparément  le  même  diamètre  que  la 
maille  c,  il  est  évident  qu’ils  ne  pourront  pas  se  loger  ensemble 
dans  cette  maille. 

J’ai  eu,  dans  mes  recherches,  l’occasion  de  faire  une  obser- 
vation qui  m’a  donné  la  clef  de  cette  énigme. 

En  cherchant  à déterminer  la  position  des  cellules  biliaires , 
relativement  aux  canalicules,  sur  des  tranches  très  minces  du 
foie  dont  j’avais  rempli  en  jaune  les  canalicules  biliaires , j’ai 
vu  distinctement,  de  chaque  côté  du  cordon  jaune,  une  rangée 
de  cellules.  Celles-ci  paraissaient  comprimées  latéralement,  et, 
en  effet,  les  ayant  mesurées,  je  ne  leur  ai  trouvé  que  0 m “ , 0 1 5 
de  largeur,  au  lieu  de  0mra,020,  qui  est  la  dimension  ordinaire 
des  cellules  biliaires  dans  le  porc.  L’injection  du  canalicule 
avait  donc  eu  pour  effet  de  comprimer  les  cellules  et  de  dimi- 
nuer leur  volume. 
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Si  la  veine  porte  est  aussi  injectée,  en  même  temps  que  les 
canaux  biliaires,  elle  devra,  de  son  côté,  exercer  sur  les  cellules 
une  pression  considérable,  et  comme  ces  petits  organes  ont  des 
parois  susceptibles  de  céder  sous  la  pression,  on  comprend  que 
les  cellules,  comprimées  en  même  temps  par  les  deux  tubes  (le 
vaisseau  sanguin  et  le  canalicule  biliaire),  entre  lesquels  elles 
sont  placées,  s’aplatiront  au  point  qu’il  ne  sera  plus  possible  de 
les  distinguer.  Elles  occuperont  alors  très  peu  de  place,  et  la 
maille  vasculaire  sera,  en  quelque  sorte,  remplie  par  le  canali- 
cule injecté. 

Cette  explication  ne  repose  sur  aucune  hypothèse  , mais  sur 
des  faits  que  j’ai  vérifiés  plusieurs  fois,  et  que  je  crois  avoir 
bien  observés;  elle  détruit  les  objections  tirées  de  la  différence 
qui  existe  entre  le  diamètre  des  mailles  et  celui  des  organes  que 
ces  mailles  doivent  contenir. 

11  me  reste  à déterminer  la  nature  des  canalicules  biliaires,  et 
h rechercher  si  ces  canalicules  ont  des  parois  propres,  comme 
les  vaisseaux,  ou  bien  si  ce  sont  de  simples  canaux.  Cette 
recherche  est  importante,  car  on  ne  comprendrait  pas  des  cel- 
lules sécrétoires  situées  en  dehors  des  tubes  chargés  de  conduire 
les  produits  sécrétés. 

En  suivant  le  même  procédé  que  pour  la  détermination  de  la 
nature  du  réseau  sanguin,  je  suis  arrivé  à démontrer  que  les 
canalicules  biliaires  sont  privés  de  parois,  et  que  ce  sont  de 
simples  canaux  creusés  entre  les  séries  de  cellules. 

En  efTet,  si  l’on  comprime  la  préparation  à l’aide  d’une 
lamelle  de  verre,  qu’on  fasse  ensuite  glisser  une  gouttelette 
d’eau  sous  la  lamelle , et  que  l’on  comprime  de  nouveau , on 
voit  peu  à peu  la  matière  à injection  qui  remplissait  les  canaux 
se  disperser  entre  les  cellules  désagrégées;  au  bout  de  peu  de 
temps  toute  trace  du  canal  a disparu,  et  l’on  ne  trouve  à sa 
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place  aucun  l issu  qui  puisse  indiquer  la  présence  d’un  tube 
organisé. 

Dans  l’état  naturel,  les  canalicules  n’existent  pas;  ils  sont 
représentés  par  une  ligne  légèrement  sinueuse  qui  résulte  du 
rapprochement  des  deux  séries  de  cellules;  en  d’autres  termes, 
comme  l’a  très  bien  dit  Gerlach,  ils  sont  comparables  aux  méats 
intercellulaires  des  végétaux,  disposition  qui  ne  doit  pas  nous 
surprendi e,  car  elle  existe  dans  beaucoup  de  glandes  (le  rein, 
par  exemple)  dans  les  tubes  desquelles  les  cellules  sécrétoires 
sont  tellement  rapprochées  que  la  lumière  du  tube  a presque 
disparu.  Voilà  pourquoi  l’injection  les  pénètre  si  difficilement, 
et  s’arrête  presque  toujours  à la  circonférence  des  lobules.  Sous 
l’influence  d’une  forte  pression,  la  matière  injectée  sépare  vio- 
lemment les  deux  séries  de  cellules,  et  pénètre  à une  distance 
plus  ou  moins  éloignée  de  la  périphérie. 

J’ai  vu  quelquefois  les  deux  séries  de  cellules  inégalement 
séparées;  la  matière  avait  pénétré  entre  elles  comme  un  coin  ; 
et  au  delà  du  tube  jaune  les  deux  séries  étaient  de  nouveau 
contiguës.  C’est  cette  disposition  qu’on  a cherché  à rendre  dans 
la  petite  figure  IV,  pl.  1ÏF. 

Sur  les  pièces  non  injectées,  il  n’y  a donc  pas,  à proprement 
parler,  de  canalicules  biliaires,  les  deux  séries  de  cellules  se 
touchent,  et  il  en  résulte  un  cordon  dont  la  largeur  ne  dépasse 
pas  celle  des  mailles  vasculaires.  Sur  les  pièces  injectées,  au 
contraire,  il  se  produit  des  canalicules  artificiels  par  l’écarte- 
ment forcé  des  séries  de  cellules,  et  par  leur  aplatissement;  les 
chaînettes  sont  remplacées  par  un  cordon  injecté,  dont  le  volume 
est  le  même  que  celui  qu’elles  présentaient,  et  qui  doit  donc 
aussi  occuper  les  mailles  des  vaisseaux.  Ainsi  disparaissent  les 
impossibilités  micromélriques  que  plusieurs  auteurs  avaient 
signalées. 

Pour  mieux  rendre  ma  pensée,  j’ai  fait  dessiner  (pl.  III, 
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fig.  V)  une  figure  schématique  dans  le  genre  de  celle  de  Kru- 
kenberg  (labl.  XVI,  fig.  V du  Mémoire  cité),  mais  plus  propre, 
je  pense,  à donner  une  idée  juste  de  l’arrangement  des  vais- 
seaux sanguins,  des  canalicules  et  des  cellules  biliaires.  Seule- 
ment on  a représenté,  à dessein,  les  canalicules  incomplètement 
distendus  pour  faire  voir  l’aplatissement  des  cellules. 

Après  avoir  constaté  la  nature  des  canalicules  et  la  disposi- 
tion des  cellules  sécrétoires,  il  ne  me  restait  plus  qu’à  chercher 
à mettre  en  évidence  la  membrane  propre  extérieure,  contre 
laquelle  les  cellules  sont  sans  doute  appliquées,  en  d’autres 
termes,  la  paroi  externe  des  tubes  sécréteurs. 

Malgré  des  recherches  longues  et  fatigantes,  il  ne  m’a  pas  été 
possible  de  constater  l’existence  de  cette  membrane.  Cependant 
je  n’hésite  pas  à l’admettre  et  je  me  rends  parfaitement  raison 
des  motifs  pour  lesquels  on  ne  l’a  pas  démontrée  jusqu’ici,  de 
manière  à ce  qu’on  ne  puisse  plus  la  révoquer  en  doute. 

~ On  sait,  en  effet,  que  dans  toutes  les  glandes  les  vaisseaux 
sanguins  sont  étroitement  unis  à la  membrane  propre  de  la 
glande.  On  ne  distingue  celte  membrane  que  parce  que  s 
vaisseaux  n’en  couvrent  qu’une  certaine  portion.  Dans  le  foie, 
au  contraire,  chaque  petit  tube  sécréteur  est  littéralement  dou- 
blé par  un  vaisseau  sanguin.  Les  seuls  points  qui  soient  à dé- 
couvert sont  les  interstices  de  ces  mailles  par  lesquelles  passent 
les  conduits  biliaires.  Or  ces  interstices  sont  trop  étroits  pour 
qu’on  puisse  apercevoir  la  membrane  propre  des  tubes. 

D’ailleurs,  quand  bien  même  la  membrane  propre  n’existe- 
rait pas,  les  parois  des  vaisseaux  suffiraient  pour  en  tenir  lieu, 
car  la  membrane  fondamentale  des  glandes  est  surtout  destinée 
à servir  de  support  aux  cellules  sécrétoires,  et  celles-ci,  dans  le 
foie,  trouveraient  contre  les  vaisseaux  un  appui  suffisant. 

Voici  donc,  en  résumé,  comment  nous  comprenons  la  com- 
position du  lobule  ou  de  la  portion  sécrétoire  du  foie.  Il  est 
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formé  de  deux  sortes  de  réseaux,  un  réseau  sanguin  et  un  réseau 
biliaire.  Ces  deux  réseaux  sont  moulés  l’un  sur  l’autre  et  s’a- 
daptent l’un  à l’autre  parfaitement.  Le  réseau  sanguin  est  formé 
de  tubes  à parois  propres  contenant  les  matériaux  destinés  à la 
sécrétion.  Le  réseau  biliaire  est  composé  de  tubes  à cavité  li- 
néaire; les  parois  de  ces  tubes  sont  formées  par  les  cellules  sé- 
crétoires et  ces  dernières  sont  entourées,  soit  d’une  membrane 
propre,  soit  des  parois  vasculaires  qui  en  tiennent  lieu.  Tout 
ce  qui  se  trouve  hors  du  lobule  ne  sert  plus  à la  sécrétion.  Les 
canaux  biliaires  périphériques,  et  peut-être  même  déjà  les  con- 
duits les  plus  extérieurs  qui  se  laissent  encore  assez  bien  péné- 
trer par  la  matière  à injection  , ne  sont  plus  tapissés  par  les 
cellules  biliaires,  mais  seulement  par  un  épithélium  qui  devient 
peu  à peu  cylindrique. 

La  bile  coule  dans  les  intervalles  linéaires  des  cellules  et  vient 
se  verser  dans  les  tubes  biliaires  périlobulaires  munis  d’une  pa- 
roi propre  qui  se  continue  probablement  avec  la  membrane 
propre  des  canaux  sécréteurs,  mais  qui  disparaît  dès  que  ces 
tubes  périphériques  se  changent  en  réseau. 

La  disposition  si  remarquable  des  vaisseaux  sanguins  du  lo- 
bule, sur  laquelle  il  n'y  a plus  aujourd’hui  de  contestation,  de- 
vait mettre  sur  la  voie  de  la  disposition  des  éléments  sécréteurs; 
car  toujours,  dans  les  glandes,  les  tubes  sécréteurs  répètent  la 
disposition  des  conduits  vasculaires.  Or,  on  remarquera  cette 
capillarisation  subite  des  vaisseaux  du  lobule,  l’uniformité  des 
réseaux  que  forment  ces  capillaires,  la  distribution  de  ce  réseau 
dans  toute  l’épaisseur  du  lobule,  et  l’on  en  conclura  que  telle 
aussi  doit  être  la  disposition  des  canaux  sécréteurs. 
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CHAPITRE  IV. 

DE  L’APPAREIL  EXCRÉTEUR  ET  DES  VAISSEAl  X DU  FOIE. 

I 

Dans  le  chapitre  qu’on  vient  de  lire  et  qui  dépasse  de  beau- 
coup les  autres  en  longueur,  à cause  de  son  importance,  nous 
avons  traité  de  la  structure  du  lobule  où  se  fait  la  sécrétion  bi- 
liaire; il  ne  nous  reste  plus  qu’à  dire  quelques  mots  des  tubes 
qui  conduisent  au  dehors  les  produits  sécrétés,  puis  des  vais- 
seaux du  foie  et  de  l’organe  celluleux  qui  enveloppe  une  partie 
de  ces  vaisseaux  et  que  l’on  a coutume  de  désigner  sous  le  nom 
de  capsule  de  Glisson. 

ARTICLE  1". 

DES  CONDUITS  EXCRÉTEURS  DE  I.A  BILE. 

Les  réseaux  biliaires  des  lobules  s'ouvrent  dans  des  conduits 
qui  serpentent  et  se  ramifient  sur  la  capsule  propre  du  lobule, 
quand  celle-ci  existe;  puis  ces  tubes  d’abord  très  fins  se  joignent 
les  uns  aux  autres  pour  former  des  conduits  de  plus  en  plus  gros 
(pl.  III,  fig.  III).  Les  canaux  excréteurs  appartenant  à chaque 
lobule  sont  donc  multiples  et  très  nombreux,  contrairement  à 
ce  que  beaucoup  d’auteurs  ont  enseigné,  et  ils  se  voient  sur 
toute  la  périphérie  d’un  même  lobule. 

Arrivés  dans  les  interstices  interlobulaires,  les  conduits  bi- 
liaires ainsi  formés  se  réunissent,  s’entourent  de  la  capsule  de 
Glisson,  et  parcourent  le  foie  dans  toutes  les  directions  pour 
aboutir  enfin  à un  tronc  unique  (tronc  du  canal  hépatique)  qui 
débouche  dans  le  sillon  transversal  et  va  rejoindre  le  conduit 
cjstique. 

La  structure  des  tubes  qui  charrient  la  bile  oftie  quelques 
particularités  intéressantes. 

Les  conduits  les  plus  fins,  ceux  qui  sortent  des  lobules  et  qui 
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n’ont  plus  l'aspect  réticulé,  ne  m'ont  paru  composés  que  de 
fibrilles  couvertes  de  très  petits  noyaux.  Ces  fibrilles  ne  se  gon- 
flent pas  par  l’acide  acétique;  elles  deviennent  seulement  plus 
transparentes,  ce  qui  me  fait  croire  qu’elles  appartiennent  aux 
fibres  de  noyaux,  qui  diffèrent,  comme  on  sait,  des  fibrilles  du 
tissu  connectif. 

Les  tubes  biliaires  interlobulaires , et  ceux  qui  n’ont  encore 
que  1 millimètre  de  diamètre,  sont  remarquables  par  l’épais- 
seur de  leurs  parois  et  par  leur  couleur  jaune.  L’épaisseur  des 
parois  m’a  paru  très  forte,  surtout  chez  l’homme;  elle  est  due  à 
du  tissu  fibrillaire  condensé,  disposé  sur  plusieurs  couches,  une 
couche  longitudinale  interne  et  une  couche  annulaire  externe. 
Il  est  vrai  de  dire  que  ces  deux  couches  ne  s’observent  que  dans 
les  tubes  qui  ont  déjà  un  assez  fort  calibre. 

Ces  fibrilles  doivent  être  douées  d’une  certaine  contractilité, 
et  sont  destinées  probablement  à faire  marcher  la  bile. 

La  muqueuse  des  voies  biliaires  est  tapissée  d’un  épithélium 
cylindrique.  Cet  épithélium,  dans  la  véhicule  biliaire,  est  formé 
de  cellules  très  longues  et  transparentes,  assez  semblables  à celles 
de  la  vésicule  biliaire  de  l’oie  que  j’ai  figurée  (pl.  IY,  fig.  Y). 
Dans  l’homme,  ces  cellules  sont  teintes  en  vert  par  la  bile;  il 
en  est  de  même,  quand  on  examine  la  vésicule  d’un  animal 
quelque  temps  après  la  mort  ; mais  cette  coloration  n’existe  pas 
à l’état  frais. 

La  muqueuse  des  canaux  hépatiques  est  percée  de  trous  dont 
les  uns  sont  les  orifices  des  conduits  qui  viennent  y aboutir, 
tandis  que  les  autres  plus  petits,  placés  entre  les  précédents, 
sont  les  orifices  de  petits  amas  glanduleux  contenus  dans  la  mu- 
queuse. 

Les  canaux  hépatique,  cystique  et  cholédoque,  ainsi  que  la 
vésicule  biliaire,  ont,  en  effet,  leurs  parois  extérieures  couvertes 
de  cryptes  muqueux  qu’on  distingue  très  bien,  quand  on  dis- 
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sèque  à la  loupe  les  tuniques  de  ces  conduits;  ce  sont  de  petits 
corps  ovoïdes  disséminés  au  milieu  du  tissu  fibrillaire  des  tubes. 

Autour  du  canal  cholédoque  du  porc,  et  sous  le  tissu  cellu- 
laire graisseux  qui  entoure  ce  canal,  ils  sont  très  nombreux  et 
forment  de  larges  traînées  blanchâtres  ou  jaunâtres  collées  contre 
le  canal.  Ces  traînées,  ou  ces  amas,  sont  en  réalité  des  sacs  for- 
més par  un  tissu  fibrillaire  très  lâche,  dans  les  mailles  duquel 
sont  accumulés  les  follicules  ovoïdes  (pl.  111,  fig.  Vil).  Ces  folli- 
cules fermés  de  toutes  parts,  et  tous  à peu  près  de  la  même  gros- 
seur, ont  0m,n,12  de  longueur,  et  sont  intérieurement  tapissés 
par  un  épithélium  en  pavé  (pl.  III,  fig.  VIII),  qu’on  distingue 
par  transparence  sur  les  bords  du  petit  sac. 

Les  poches,  formées  par  les  amas  de  follicules,  se  prolongent 
en  une  sorte  de  col  celluleux,  étroit  et  long,  qui  rampe  entre  les 
tuniques  du  canal,  et  s’ouvre,  dans  son  intérieur,  par  des  ori- 
fices dont  les  plus  gros  ont  1/3  de  millimètre  de  largeur. 

âl.  Theile  a donné  de  ces  glandes  une  description  qui  diffère 
un  peu  de  ce  que  nous  avons  vu.  Cet  auteur  décrit,  en  outre, 
chez  l’homme,  d’autres  glandes  disposées  en  réseau,  mais  que 
je  n’ai  pu  rencontrer,  pas  plus  que  d’autres  anatomistes  ( ouv . 
ailé,  p.  349  et  350). 

La  muqueuse  de  la  vésicule  est  épaisse;  elle  forme  des  plis 
élevés  qui  s’unissent  les  uns  aux  autres  pour  produire  un  réseau 
très  élégant. 

Dans  le  canal  cyslique,  la  muqueuse  augmente  encore  d’épais- 
seur; les  plis  qu’elle  forme  sont  disposés  alternativement  de 
chaque  côté,  de  manière  à constituer  une  sorte  de  valvule  spi- 
rale. Les  plis  situés  à l’entrée  du  canal  forment  une  véritable 
valvule  circulaire  qui  s’oppose  au  passage  de  la  matière  à in- 
jection qu’on  cherche  à pousser  par  la  vésicule. 

Les  glandes  sous-muqueuses  de  la  vésicule  biliaire  sont  très 
nombreuses,  disséminées  ou  réunies  en  paquets.  Leurs  éléments 
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sont  des  follicules  semblables  à ceux  que  je  viens  de  dé- 
crire. 

ARTICLE  II. 

DES  VAISSEAUX  SANGUINS  DU  FOIE. 

Les  vaisseaux  sanguins  qui  parcourent  la  glande  sont  la  veine 
porte,  l’artère  hépatique  et  les  veines  hépatiques  ou  sus-hépa- 
tiques. 

Veine  porte.  — La  veine  porte  pénètre,  comme  on  sait,  dans 
le  sillon  transversal , et  se  divise  immédiatement  en  plusieurs 
grosses  branches.  Les  rameaux  qui  en  naissent  se  subdivisent 
à leur  tour,  et  traversent  dans  toutes  les  directions  le  tissu  de  la 
glande  pour  arriver  jusqu’aux  lobules.  Ici  les  rameaux  de  la 
veine  porte  ont  un  diamètre  à peu  près  constant.  Us  envelop- 
pent le  lobule  et  se  disposent  autour  de  lui  comme  nous  l’avons 
indiqué  plus  haut. 

Artère  hépatique , — Beaucoup  plus  petite  que  la  veine  porte 
à son  entrée  dans  le  foie,  dans  le  rapport  de  1 à 3 ou  à 4,  l’ar- 
tère hépatique  s’enfonce  dans  le  foie  et  se  divise  presque  aussi- 
tôt en  plusieurs  branches,  destinées  aux  diverses  parties  de  la 
glande.  Ses  divisions  accompagnent  toujours  celles  de  la  veine 
porte,  dont  elles  sont  cependant  séparées  par  des  couches  plus 
ou  moins  épaisses  de  tissu  fibrillaire.  Dans  son  trajet,  elle  jette 
çà  et  là  des  ramuscules  à la  veine  porte  et  au  canal  biliaire  qui 
l’avoisine. 

Glisson  avait  fait  la  remarque  que  les  ramifications  de  l’ar- 
tère hépatique  se  distribuent  surtout  à la  gaine  celluleuse  des 
vaisseaux,  dans  l’intérieur  du  foie,  et  aux  parois  mêmes  de  ces 
vaisseaux  ( Physiologie  de  Müller,  p.  347).  Cependant  la  richesse 
des  réseaux  de  l’artère  hépatique  est  bien  moins  grande  qu’on 
se  l’imagine  communément. 

Dans  celles  de  mes  injections  qui  avaient  le  mieux  réussi , et 
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alors  même  que  j’avais  injecté  l’artère  hépatique  seule  ou  con- 
jointement avec  les  canaux  biliaires,  le  tissu  qui  forme  la  gaine 
des  vaisseaux  n’était  parcouru  que  par  un  petit  nombre  de  con- 
duits artériels.  Je  n’ai  pas  vu  non  plus  à la  surface  des  canaux 
biliaires  les  beaux  réseaux  dont  parle  M.  Kiernan.  Mes  obser- 
vations, sous  ce  rapport,  sont  conformes  à celles  de  MM.  Du- 
jardin et  Verger,  ainsi  qu’à  celles  de  M.  N.  Guillot.  Les  premiers 
( ouv.  cité , p.  265)  ont  vu  l’artère  marcher  presque  parallèle- 
ment au  conduit  biliaire  jusqu’au  lobule  sur  lequel  elle  s’épa- 
nouit en  houppes.  M.  N.  Guillot  [ouv.  cité,  p.  141)  n’a  pas  vu 
non  plus  d’autres  réseaux  artériels  que  ceux  que  forme  l’artère 
hépatique  à la  surface  des  lobules,  et  dont  nous  allons  parler. 

Theile  (ouv.  cité,  p.  341)  admet  plusieurs  sortes  de  rameaux  : 
les  uns,  qu’il  appelle  vasculaires , sont  nourriciers  et  destinés 
tant  aux  parois  de  la  veine  porte  qu’à  celles  des  canaux  biliaires, 
et  aux  glandes  muqueuses.  Les  veines  qui  proviennent  de  ces 
plexus  se  jettent  dans  la  veine  porte,  dont  elles  constituent  les 
racines  hépatiques.  Les  autres  rameaux  sont  appelés  capsulaires  : 
ce  sont  les  ramuscules  périlobulaires.  Enfin  il  désigne  sous  le 
nom  de  rameaux  lobulaires  ceux  qui  accompagnent  l’anneau 
formé  par  la  veine  porte.  Ces  deux  dernières  sortes  de  rameaux 
doivent  être,  à mon  avis,  confondues  dans  une  même  descrip- 
tion ; ce  sont  les  rameaux  artériels  périphériques  ou  périlobu- 
laires. 

L’artère  hépatique  fournit  certainement  les  vasa  vasorum  des 
vaisseaux  du  foie,  mais  ces  vaisseaux  nourriciers  sont,  je  crois, 
moins  riches  qu’on  ne  l’a  prétendu. 

Suivant  mes  observations,  conformes  à celles  d'un  grand 
nombre,  sinon  de  tous  les  anatomistes,  c’est  surtout  à la  sur- 
face du  foie  que  l’artère  hépatique  paraît  être  spécialement 
destinée.  C’est  là,  sous  le  péritoine,  qu’elle  forme  les  capillaires 
les  plus  riches. 
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Dans  le  porc,  le  lapin  et  l’homme,  que  j’ai  plus  particulière- 
ment étudiés,  les  réseaux  sous-péritonéaux  sont  d’une  richesse 
remarquable  et  aussi  serrés  que  ceux  de  la  veine  porte.  Je  pré- 
sume même  que  cette  grande  richesse  vasculaire  et  cette  simili- 
tude dans  les  formes  des  réseaux  indiquent  que  la  matière 
injectée  a pénétré  de  l’artère  hépatique  dans  la  veine  porte. 
En  effet,  en  examinant  différentes  coupes  de  la  surface,  j’ai  vu 
distinctement  la  continuité  de  ces  deux  ordres  de  capillaires  et, 
en  particulier,  dans  un  foie  de  porc  dont  je  n’avais  rempli  que 
l’artère  hépatique  et  les  canaux  biliaires,  j’ai  trouvé  certains 
lobules  de  la  surface  presque  remplis  par  l’injection  rouge  de 
l’artère. 

Mais,  d’un  autre  côté,  en  énucléant  des  lobules  sur  le  porc, 
j’ai  trouvé  très  souvent  les  capsules  membraneuses  de  ces  lobu- 
les colorées  en  rouge,  coloration  qui  provenait  de  ramifications 
très  fines  de  l’artère  dans  l’épaisseur  même  de  la  capsule  (pl.  111, 
fig.  Yl).  Ce  n’était  pas  seulement  à la  surface  du  foie,  mais  en- 
core à une  assez  grande  profondeur,  que  les  capsules  lobulaires 
étaient  ainsi  injectées;  mais  l’injection  de  la  surface  était  tou- 
jours la  plus  belle,  et  l’on  pouvait  suivre,  sur  des  tranches  ver- 
ticales, les  ramifications  artérielles  dans  les  cloisons  interlobu- 
laires. 

Quant  à la  part  que  peut  prendre  l’artère  hépatique  à la  con- 
stitution propre  du  lobule,  je  crois  que  cette  part  est  tout  à fait 
nulle.  L’artère  accompagne  la  veine  périlobulaire  (voy.  les  fig. 
de  MM.  Natalis  Guillot  et  Krukenberg) , mais  elle  n’entre 
pour  rien  dans  la  formation  des  réseaux  vasculaires  du  lobule. 
Ce  n’est  qu’à  la  surface  du  foie  qu’on  trouve  la  portion  la  plus 
externe  du  réseau  lobulaire  injectée  de  la  même  matière  que 
celle  qui  remplit  l’artère  ; mais  je  ferai  remarquer  que  là  où  le 
réseau  est  injecté  ou  rouge,  on  ne  trouve  aucune  maille  bleue, 
comme  on  ne  trouve  aucun  réseau  rouge  entremêlé  au  réseau 
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bleu  de  la  veine.  II  n’y  a donc  pas  mélange  de  deux  réseaux  et 
conséquemment  rien  ne  nous  autorise  à regarder  l’artère  comme 
contribuant  à former  le  réseau  sécréteur. 

On  dira  peut-être  que  les  deux  réseaux  sont  superposés,  et 
qu’ils  peuvent  ainsi  très  bien  être  considérés  comme  indépen- 
dants l’un  de  l’autre.  II  est  vrai  que  celte  superposition  existe; 
le  réseau  rouge  est  le  plus  superficiel,  celui  qui  se  trouve  immé- 
diatement sous  la  membrane  propre  du  foie  ; mais  en  exami- 
nant avec  attention  des  coupes  suffisamment  minces,  on  par- 
vient à trouver  des  cordons  injectés  en  rouge  qui  se  continuent 
avec  des  cordons  injectés  en  bleu,  ce  qui  montre  que  les  deux 
réseaux  n’en  font  réellement  qu’un  seul. 

Il  résulte  de  cette  discussion  que,  suivant  moi,  l’artère  hépa- 
tique ne  prend  aucune  part  à la  composition  du  lobule,  et  con- 
séquemment ne  fournit  pas,  directement  du  moins,  de  matériaux 
pour  la  sécrétion  de  labile.  Je  la  regarde  comme  exclusivement 
nourricière. 

Du  reste,  les  communications  faciles  de  l’artère  hépatique 
avec  la  veine  porte  expliquent  la  possibilité  d’une  substitution 
fonctionnelle  de  ce  vaisseau  dans  les  cas  très  rares  de  maladies 
de  la  veine  porte  susceptibles  d’entraver  ses  fonctions. 

Veines  hépatiques.  — Ces  veines  efférentes  dont  nous  avons 
décrit  (p.  55)  l’origine  au  centre  de  chaque  lobule  hépatique, 
sont  toujours  béantes  par  suite  de  leur  adhérence  à la  substance 
propre  des  lobules  et  permettent  ainsi  au  sang  de  marcher  plus 
facilement  et  plus  rapidement  vers  le  cœur,  où  l’appelle  le  mou- 
vement d’aspiration  qui  accompagne  la  dilatation  de  l’oreillette 
droite.  Les  rameaux  et  les  branches  s’unissent  sous  des  angles 
aigus,  et  vont  se  jeter,  par  plusieurs  gros  orifices,  dans  le  tronc 
de  la  veine  cave  inférieure. 
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ARTICLE  lit. 

DE  LA  CAPSULE  DE  GLISSON. 

On  a donné  improprement  le  nom  de  capsule  de  Glisson 
(capsule  de  Valœus,  de  M.  Pétrequin  (1))  au  tissu  cellulo- 
fibreux  qui  entoure  les  troncs  et  les  divisions  de  la  veine  porte, 
de  l’artère  hépatique  et  des  canaux  biliaires. 

Dès  que  la  veine  porte  arrive  sous  le  foie,  dans  le  sillon 
transversal,  elle  se  place  à coté  de  l’artère  hépatique  et  du 
canal  hépatique,  et  s’enfonce  avec  eux  au  milieu  d’une  masse 
considérable  de  tissu  cellulaire  très  résistant  qui  adhère  à cha- 
cun des  canaux,  comble  tous  les  interstices  qui  pourraient  exis- 
ter entre  eux,  en  un  mot  joue  le  rôle  d’une  gangue  au  milieu 
de  laquelle  les  vaisseaux  sont  plongés. 

Cette  gaine  (pl.  II,  lîg.  III)  se  prolonge  à travers  toute  la 
substance  du  foie,  en  enveloppant  toujours  les  vaisseaux  ; elle 
s’amincit  à mesure  que  ceux-ci  deviennent  plus  ténus,  et  finit 
par  se  perdre  dans  le  voisinage  des  lobules,  ou  l’on  cesse,  en 
général  du  moins,  de  la  distinguer. 

Dans  le  foie  de  porc  cependant,  par  une  exception  remar- 
quable, la  capsule  de  Glisson  forme  autour  de  chaque  lobule 
une  enveloppe  résistante,  une  véritable  capsule  qui  sépare  net- 
tement les  lobules  les  uns  des  autres.  Les  lobules,  comme  nous 
l’avons  vu,  en  sont  entourés  de  toute  part,  excepté  sur  la  face 
qui  adhère  à la  veine  hépatique. 

La  réunion  de  ces  capsules  forme  à la  surface  du  foie  une 
tunique  fibreuse  particulière  qu’on  désigne  sous  le  nom  de 
tunique  propre  du  foie,  et  qu’on  admet,  en  général,  même  sur 
les  foies  dans  lesquels  les  lobules  ne  sont  pas  circonscrits  ni 
séparés  par  des  cloisons. 

(I)  Recherches  sur  les  usages  de  la  capsule  dite  de  Glisson,  pour  servir  à 1 histoire  de 
la  circulation  hépatique;  par  M.  Pétrequin  (Gaz.  méd.  de  Paris,  1838,  n°  2,  p.  hU9). 


SUR  LA  STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE. 


85 


Les  gaines  celluleuses  des  vaisseaux  communiquent  donc , 
surtout  dans  le  foie  de  porc,  avec  les  capsules  lobulaires  et  avec 
la  membrane  propre  du  foie,  de  manière  à constituer  dans  toute 
l’épaisseur  de  la  glande  un  vaste  réseau  dont  les  mailles  sont 
remplies  par  le  parenchyme  ou  la  substance  propre  de  ce  viscère. 

Quoique  les  capsules  vasculaires  soient  très  développées  chez 
l’homme,  il  est  remarquable  que  le  tissu  connectif  interlobu- 
laire soit  tellement  rare  que  Henle  et  Vogel  (cités  par  Gerlach, 
p.  275)  en  nient  même  l’existence. 

Il  ne  m’a  pas  été  possible  non  plus  de  démontrer  l’existence 
de  fibrilles  de  tissu  connectif  autour  des  lobules  dans  le  foie  de 
l’homme.  Cependant  l’altération  pathologique  connue  sous  le 
nom  de  cirrhose  semble  indiquer  la  présence  de  ces  éléments 
fibrillaires  entre  les  lobules.  Cette  maladie,  en  effet,  d’après  les 
recherches  de  Hallmann  (1)  et  de  J.  Miiller  (2)  paraît  consister 
surtout  dans  l’hypertrophie  du  tissu  cellulaire  interlobulaire. 

Les  gaînes  vasculaires  sont  peu  riches  en  vaisseaux  sanguins, 
caractère  commun  à tous  les  tissus  fibrillaires  dérivant  du  tissu 
connectif.  Retzius,  dans  ses  recherches  sur  le  foie,  dit  aussi 
qu’elles  ne  renferment  pas  de  réseaux  artériels  (p.  170).  Ces 
gaines  sont  composées  de  fibrilles  de  tissu  connectif,  riche  en 
noyaux  très  fins.  Ce  tissu  paraît  être  très  élastique , et  il  joue 
sans  doute  un  rôle  important  dans  la  circulation  hépatique,  en 
facilitant  la  distension  de  la  veine  porte,  et  en  aidant  la  marche 
du  sang  par  la  rétractilité  dont  elle  est  susceptible  (voy.  le 
mémoire  de  M.  Pétrequin,  Gaz.  médicale , p.  453). 

(1)  De  cirrhosi  hepatis,  Thèse  inaugurale.  Berolini,  1859;  et  Müller's  Archiv,  1843, 

p.  475. 

(2)  Müller's  Archiv,  18/43,  p.  3Zt3. 
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RÉSUMÉ  (1). 

Nous  réunirons,  sous  forme  de  propositions,  les  principaux 
faits  qui  résultent  de  nos  observations  sur  la  structure  du  foie 
à l’état  normal  : 

1°  Les  organes  préparateurs  du  liquide  biliaire  sont  des  cel- 
lules, c’est-à-dire  des  éléments  organiques  creux,  analogues  aux 
utricules  des  végétaux.  Ce  fait  est  aujourd’hui  hors  de  toute  con- 
testation. 

2°  Le  foie  des  Mollusques  et  celui  des  Crustacés  (écrevisse), 
renferme  deux  sortes  de  cellules  : des  cellules  biliaires  et  des 
cellules  graisseuses. 

3°  Ces  deux  sortes  de  cellules  se  multiplient  par  génération 
endogène. 

4°  Les  cellules  graisseuses  ne  me  paraissent  être  que  transi- 
toires; je  crois  qu’elles  se  transforment  elles-mêmes  en  cellules 
biliaires,  par  dépôt  de  granules  biliaires  et  par  disparition  de  la 
graisse  qu’elles  renfermaient. 

5°  Le  foie  des  vertébrés  est  composé  de  lobules,  c’est-à-dire 
de  petits  amas  d’éléments  sécréteurs,  groupés  pour  former  des 
granulations  de  dimension  variable,  mais  qui  dépassent  rare- 
ment 2 millimètres.  Ces  lobules  ou  granulations  hépatiques  se 
confondent  souvent  les  uns  avec  les  autres.  C’est  dans  le  foie  du 
porc  qu’on  les  distingue  le  mieux,  parce  qu’ils  sont  entourés 
d’une  enveloppe  spéciale  en  continuation  directe  avec  la  cap- 
sule de  Glisson. 

Dans  le  foie  de  l’homme,  les  lobules  sont  toujours  plus  ou 
moins  confondus. 

6°  Les  deux  couleurs  du  foie  ne  tiennent  pas  à l’existence  de 

(1)  Ce  résumé  est  celui  qui  a été  lu  à l’Académie  des  sciences  et  publié  en  entier  dans 
les  Comptes  rendus,  séance  du  12  janvier  1852,  t.  XXXIV,  p.  l\k. 
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deux  substances  distinctes,  ni,  par  conséquent,  a l’accumulation 
plus  ou  moins  grande  de  la  bile  dans  ses  canaux  sécréteurs  ; 
elles  dépendent  uniquement  du  degré  de  réplétion  des  vaisseaux 
portes  périlobulaires,  ou  des  veines  hépatiques  qui  occupent  le 
centre  des  lobules  (veines  centrales).  Lorsque  le  sang  stase  dans 
les  veinules  portales,  la  périphérie  du  lobule  est  plus  foncée  que 
le  centre;  c’est  le  contraire  lorsque  les  veinules  portales  sont 
plus  ou  moins  vides,  tandis  que  le  réseau  central  est  encore 
rempli  de  sang,  comme  on  le  voit  dans  diverses  altérations  pa- 
thologiques, particulièrement  dans  le  foie  gras. 

7°  Il  existe  dans  le  foie  du  porc,  autour  de  chaque  lobule 
sécréteur,  une  véritable  enveloppe  celluleuse  que  l’on  peut  faci- 
lement mettre  en  évidence,  et  qui  sépare  nettement  les  lobules 
les  uns  des  autres.  Les  éléments  fibrillaires  qui  forment  celte 
capsule  se  continuent  avec  les  gaines  celluleuses  des  vaisseaux 
(capsule  de  Glisson).  Dans  l’homme,  on  ne  peut  démontrer  au- 
cune trace  de  cette  enveloppe  lobulaire. 

8°  Le  lobule  hépatique  est,  a lui  seul,  un  petit  foie  composé 
de  cellules  sécrétoires,  de  réseaux  capillaires  sanguins  afférents, 
et  de  réseaux  capillaires  sanguins  efférents. 

9°  Les  cellules  sécrétoires  ou  biliaires  des  animaux  vertébrés 
sont,  comme  celles  des  animaux  sans  vertèbres,  de  véritables 
utricules.  A la  vérité,  les  parois  opposées  de  ces  sacs,  fermés  de 
toute  part,  sont  plus  ou  moins  appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre ; mais  on  peut  les  gonfler  et  les  rendre  ovoïdes,  en  les  trai- 
tant par  le  chloroforme;  d’un  autre  côté,  l’étude  des  cellules 
graisseuses  fait  voir  que  la  graisse  se  développe  dans  leur  inté- 
rieur et  soulève  leurs  parois. 

10°  Ces  cellules  contiennent  habituellement  : 1°  un  noyau 
sphérique  avec  un  nombre  variable  de  petits  nucléoles  puncti- 
formes, transparents;  c2°  des  granulations  grises  ou  fauves, 
éparses  dans  la  cellule  ou  accumulées  en  petits  tas  (granules 
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biliaires);  3°  des  vésicules  graisseuses  très  petites,  répandues  au 
milieu  des  granules  précédents. 

1 1°  L’existence  de  ces  divers  éléments, 'dans  l’intérieur  des 
cellules,  n’est  pas  constante.  Le  noyau  manque  assez  souvent, 
les  granules  biliaires  ne  sont  pas  toujours  amoncelés,  elles  vési- 
cules graisseuses  ne  sont  pas  toujours  distinctes. 

12°  Les  dimensions  du  noyau  sont  assez  constantes  ; cepen- 
dant, j’ai  rencontré  plusieurs  fois  des  noyaux  beaucoup  plus 
gros  que  de  coutume  et  que  l’on  pourrait  très  bien  regarder 
comme  des  cellules  incluses. 

13°  On  trouve  quelquefois  des  cellules  contenant  deux  noyaux 
d’égale  grandeur;  cette  circonstance,  rare  dans  les  foies  sains, 
paraît  plus  commune  dans  certains  cas  de  maladie  de  ce 
viscère. 

14°  Quoique  j’aie  observé  quelques  cellules  endogènes  dans 
le  foie  de  l’homme,  je  ne  puis  affirmer  que  ces  sortes  de  cellules 
existent  à l’état  normal.  Elles  sont,  du  moins,  toujours,  très 
rares  dans  l’homme  et  dans  les  Mammifères,  ainsi  que  dans  les 
Oiseaux. 

15°  Les  cellules  endogènes  existent  positivement  dans  les 
Reptiles  (grenouilles  et  salamandres),  et  dans  les  Poissons. 

16°  C’est  dans  le  foie  des  Poissons  seulement  que  j’ai  trouvé 
des  cellules  graisseuses  distinctes  des  cellules  biliaires;  encore 
les  vésicules  graisseuses  contenues  dans  ces  cellules  étaient-elles 
petites  et  peu  nombreuses. 

17°  Dans  le  foie  des  fœtus  de  Mammifères  il  existe  deux  sortes 
de  cellules  : des  cellules  graisseuses  en  grand  nombre,  et  des 
cellules  biliaires  endogènes,  toujours  plus  petites  que  les  précé- 
dentes. 

18°  Les  cellules  graisseuses,  qui  composaient  la  presque  tota- 
lité du  foie  d’un  fœtus  de  lapin  de  quinze  jours,  étaient  remplies 
de  vésicules  d’égale  grandeur. 
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19°  Dans  un  fœtus  humain  à terme,  je  n’ai  plus  trouvé  de 
cellules  graisseuses  particulières,  mais  j’ai  vu  encore  quelques 
cellules  biliaires  endogènes. 

20°  La  prédominance  des  cellules  graisseuses  dans  le  foie  des 
fœtus  non  encore  à terme,  et  l’existence  de  ces  cellules  dans  le 
foie  des  Poissons  et  dans  celui  des  animaux  sans  vertèbres,  me 
confirment  dans  l’opinion  que  j’ai  énoncée  plus  haut  (4°)  que 
ces  cellules  graisseuses  sont  le  premier  état  des  cellules  bi- 
liaires. 

21°  Le  grand  nombre  des  cellules  endogènes  (graisseuses  ou 
biliaires)  dans  les  animaux  inférieurs  et  dans  les  fœtus,  et  la 
rareté  de  ces  cellules  dans  les  vertébrés  supérieurs,  nous  auto- 
risent à regarder  les  cellules  biliaires  de  ces  derniers  comme 
ayant  atteint  le  terme  de  leur  évolution. 

22°  Les  cellules  biliaires  sont  disposées  à la  suite  les  unes 
des  autres,  de  manière  à former  des  séries  longitudinales  qui 
convergent  toutes  vers  le  centre  du  lobule.  Ces  séries  longitudi- 
nales sont  unies  par  des  séries  transversales  plus  courtes,  de  ma- 
nière à représenter  un  réseau  à mailles  polygonales  ou  arrondies 
vers  la  périphérie  du  lobule,  tandis  que  ces  mailles  sont  allon- 
gées dans  sa  partie  centrale. 

23°  Chaque  cordon  du  réseau  est  double,  c’est-à-dire  formé 
par  deux  rangées  de  cellules  qui  se  touchent  par  leurs  bords,  et 
ne  laissent  entre  elles  qu’un  intervalle  linéaire. 

24°  Mais  ces  deux  rangées  de  cellules  ne  sont  que  juxtapo- 
sées; elles  se  séparent  facilement  à la  plus  légère  traction. 

25°  Les  cellules  qui  constituent  les  séries  sont,  au  contraire, 
très  adhérentes  les  unes  aux  autres  ; voilà  pourquoi  on  rencon- 
tre souvent  de  ces  séries  simples  de  cellules  encore  adhérentes, 
quand  on  racle  une  portion  de  la  substance  du  foie. 

26°  Les  séries  de  cellules  ou  chaînettes  ne  sont  pas  des  tubes, 

comme  le  croit  M.  E.-H.  Weber;  les  cellules  qui  les  composent 
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ne  s’ouvrent  pas  les  unes  dans  les  autres  : elles  sont,  au  con- 
traire, parfaitement  circonscrites  et  indépendantes. 

27°  Le  réseau  formé  par  les  doubles  chaînettes  ou  doubles 
rangées  de  cellules  biliaires  occupe  toute  l’épaisseur  du  lobule, 
depuis  les  vaisseaux  périphériques  jusqu’au  vaisseau  central.  Il 
est  donc  inexact  de  dire  que  la  sécrétion  se  fait  exclusivement  à 
la  périphérie. 

28°  Les  mailles  du  réseau  biliaire  sont  remplies  par  les  cor- 
dons des  vaisseaux  sanguins  du  lobule. 

29°  Les  doubles  cordons  du  réseau  biliaire  sont  probablement 
entourés  d’une  membrane  propre  qui  constituerait  la  mem- 
brane fondamentale  des  tubes  sécréteurs;  mais  celle-ci  est  telle- 
ment adhérente  à la  paroi  des  vaisseaux  sanguins,  qu’il  est  im- 
possible de  la  préparer  et  de  la  mettre  en  évidence,  de  manière 
à faire  voir  que  les  cellules  biliaires  ne  sont  que  des  cellules 
épithéliales. 

30°  A l’état  naturel,  les  tubes  sécréteurs  sont  donc  pleins, 
c’est-à-dire  entièrement  occupés  par  les  cellules  sécrétoires;  la 
cavité  de  ces  tubes  est  simplement  linéaire. 

31°  Quand  on  fait  pénétrer  une  matière  à injection  dans  les 
voies  biliaires,  cette  matière  distend  les  intervalles  linéaires 
dont  il  vient  d’être  question,  comprime  les  cellules,  et  fait  voir 
un  réseau  de  canalicules  qui  prend  la  place  du  réseau  de  cel- 
lule^ décrit  plus  haut  (22°  et  suiv.) 

32°  Les  canalicules  biliaires  du  lobule  sont  donc  produits  mé- 
caniquement par  l’injection;  ces  canalicules,  en  effet,  n’ont  pas 
de  parois  propres;  la  matière  injectée  est  en  contact  immédiat 
avec  les  cellules  sécrétoires. 

33°  Le  reste  du  lobule  est  occupé  par  un  réseau  vasculaire, 
formé  par  la  veine  porte  et  par  les  racines  des  veines  hépatiques. 

34°  Les  mailles  de  ce  réseau  s’adaptent  exactement  aux  cor- 
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dons  du  réseau  biliaire,  et  réciproquement,  de  manière  que  les 
deux  réseaux  sont  étroitement  entrelacés. 

35h  En  effet,  le  diamètre  moyen  des  cordons  des  mailles,  et 
des  mailles  elles-mêmes,  est,  dans  l’un  et  l’autre  réseau,  de 
0mm,015. 

36°  Les  cordons  du  réseau  sanguin  sont  des  tubes  à parois 
propres  et  non  des  canaux  ; on  peut  démontrer  l’existence  des 
parois  de  ces  vaisseaux  et  étudier  leur  structure. 

37°  Le  réseau  portai  occupe  la  périphérie  du  lobule;  il  est 
formé  par  de  petits  tubes  qui  se  détachent,  à de  courts  inter- 
valles, des  veines  périlobulaires  et  se  capillarisent  aussitôt.  Les 
mailles  de  ce  réseau  sont  polygonales. 

38°  Le  réseau  des  veines  hépatiques  remplit  la  moitié  cen- 
trale du  lobule;  ses  mailles  sont  allongées  et  vont  aboutir  à la 
veine  centrale  ou  intralobulaire  de  Kiernan. 

39°  La  sécrétion  biliaire  ne  se  fait  donc  pas  dans  une  portion 
circonscrite  du  lobule,  comme  plusieurs  auteurs  l’ont  écrit  ; 
c’est-à-dire  à la  périphérie,  suivant  les  uns  ; au  centre,  suivant 
d’autres;  mais  elle  a lieu  dans  toute  son  épaisseur,  puisque  le 
lobule  tout  entier  est  composé  de  cellules  sécrétoires,  et  que  les 
réseaux  sanguins,  comme  les  réseaux  biliaires,  le  remplissent 
aussi  en  totalité. 

40°  Tous  les  lobules  ont  leur  axe  traversé  par  un  vaisseau 
veineux  (la  veine  centrale),  qui  se  termine  en  cul-de-sac  ou  se 
divise  en  plusieurs  rameaux  divergents. 

41°  Ces  veines  centrales  s’unissent  les  unes  aux  autres  pour 
se  jeter  dans  une  veine  hépatique,  ou  elles  s’ouvrent  directe- 
ment et  séparément  dans  la  veine  hépatique  contre  laquelle 
les  lobules  sont  adossés. 

42°  Si  l’on  ouvre  une  veine  hépatique,  on  voit  à l’œil  nu  ou 
à la  loupe  les  orifices  des  veines  intralobulaires,  situés  presque 
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toujours  au  centre  des  lobules,  dont  on  distingue  le  contour  à 
travers  les  parois  de  la  veine. 

43°  Les  canaux  biliaires  exlralobulaires,  ou  les  conduits  excré- 
teurs qui  sortent  des  lobules,  sont  toujours  multiples;  ils  nais- 
sent sur  tous  les  points  de  la  surface  du  lobule,  et,  après  s’être 
réunis  un  grand  nombre  de  fois,  comme  les  racines  d’un  arbre, 
ils  abandonnent  le  lobule  et  forment  un  ou  plusieurs  conduits 
principaux,  qui  s’entourent,  avec  les  troncs  correspondants  de 
la  veine  porte  et  de  l’artère  hépatique,  de  la  gaine  celluleuse 
connue  sous  le  nom  de  capsule  de  Glisson. 

44°  La  veine  porte,  après  s’être  divisée  au  milieu  de  la  gaine 
qui  l’entoure  avec  l’artère  hépatique  et  les  canaux  biliaires, 
fournit  des  rameaux  qui  contournent  les  lobules,  mais  qui  ne 
forment  jamais,  autour  de  chacun  d’eux,  un  anneau  vasculaire 
unique  et  complet.  Chaque  lobule  reçoit  plusieurs  rameaux  de 
veinules  portales  voisines,  et  c’est  la  réunion  de  ces  rameaux 
périlobulaires  qui  forme  l’anneau  vasculaire,  plus  ou  moins 
marqué,  d’où  part  le  réseau  portai  lobulaire. 

45°  L’artère  hépatique,  qui  accompagne  partout  la  veine 
porte,  ne  concourt  pas  directement  à la  formation  du  lobule. 
Ses  ramifications  se  perdent  dans  les  parois  des  vaisseaux  et 
dans  la  capsule  de  Glisson,  et  elle  se  capillarise  surtout  à la 
surface  du  foie  dans  le  tissu  fibreux  sous-péritonéal. 

46°  Cependant  les  capillaires  produits  par  l’artère  hépatique 
communiquent  avec  les  capillaires  de  la  veine  porte;  les  injec- 
tions passent  facilement  du  premier  vaisseau  dans  le  second, 
surtout  à la  surface  du  foie. 

47°  Les  réseaux  que  forme  l’artère  hépatique  à la  surface 
du  foie  ne  diffèrent  pas  des  réseaux  de  la  veine  porte  sous- 
jacents;  ils  ont  exactement  les  mêmes  dimensions,  et  l’on  peut 
s’assurer  facilement  que  les  deux  réseaux  se  continuent  l’un  dans 
l’autre,  et  n’en  forment  en  réalité  qu’un  seul. 
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48°  Le  sang  de  l’artère  hépatique  ne  paraît  donc  pas  concou- 
rir à la  sécrétion  de  la  bile,  ou,  du  moins,  le  rôle  qu’il  joue  dans 
cette  sécrétion  est  très  secondaire  et  sans  importance. 

49°  Les  parois  des  conduits  hépatiques,  du  canal  cholédoque, 
de  la  vésicule  biliaire  et  du  canal  cystique,  sont  doublées  de  fol- 
licules clos,  ovoïdes,  qui,  par  leur  réunion,  forment  de  petits 
sacs  granuleux,  collés  contre  la  paroi  extérieure  de  ces  conduits 
et  munis  d’un  canal  excréteur  qui  s’ouvre  dans  leur  intérieur. 

50°  Les  organes  que  M.  Weber  a décrits  sous  le  nom  de  vasa 
aberrantia  fossœ  transversœ,  comme  des  canaux  biliaires  à extré- 
mités borgnes,  ne  sont  autres  que  ces  sacs  glanduleux  dont 
M.  Theile  avait  déjà  fait  connaître  la  nature. 

51°  Les  éléments  de  ces  sacs  glanduleux,  ou  les  follicules  clos 
eux-mêmes,  sont  tapissés  intérieurement  par  un  épithélium 
vésiculeux  formé  de  petites  sphères  granuleuses. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

DU  FOIE  GRAS. 

L’état  actuel  de  nos  connaissances  histologiques  jette  une 
vive  lumière  sur  les  altérations  morbides,  et  nous  permet  de 
suivre  en  quelque  sorte  les  changements  survenus  dans  l’aspect, 
la  forme,  les  dimensions,  la  structure  des  éléments  organi- 
ques. 

Aujourd’hui  l’anatomie  pathologique  ne  saurait  plus  consis- 
ter dans  une  simple  description  des  changements  de  volume,  de 
forme,  de  couleur,  de  consistance  d’un  organe;  il  faut  y joindre 
les  altérations  des  éléments  organiques  eux-mêmes,  en  s’aidant 
des  moyens  amplifiants  que  nous  possédons,  et  chercher  à dé- 
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couvrir  quelle  est  la  nature  de  ces  altérations,  et,  s’il  est  pos- 
sible, comment  elles  ont  pu  se  développer.  On  arrivera  peut-être 
un  jour,  à l’aide  de  celte  méthode  rigoureuse,  à savoir  de  quelle 
manière  se  produisent  les  lésions  de  nos  organes,  et  à fournir 
de  précieuses  indications  à la  thérapeutique. 

Le  foie  est  un  des  organes  du  corps  qui  présente  les  lésions 
les  plus  variées,  et,  parmi  ces  lésions,  la  dégénérescence  grais- 
seuse connue  sous  le  nom  de  foie  gras , est  peut-être  une  des 
plus  remarquables. 

Décrite  d’une  manière  générale  par  les  différents  auteurs  qui 
se  sont  occupés  d’anatomie  pathologique  (1),  la  dégénérescence 
graisseuse  n’est  mieux  connue  que  depuis  que  le  microscope  en 
a révélé  la  nature  intime.  Tous  les  auteurs,  en  effet,  s’accordent 
à la  faire  consister  dans  une  accumulation  de  graisse  dans  l’in- 
térieur des  cellules  biliaires,  et  en  même  temps,  suivant  quel- 
ques uns  (J.  Vogel  entre  autres),  en  dehors  même  de  ces  cel- 
lules. 

Le  foie  gras  présente  des  aspects  différents,  suivant  le  degré 
de  développement  de  la  graisse  dans  son  tissu.  Il  arrive  souvent 
que  les  cellules  biliaires  ont  déjà  subi,  en  partie  ou  en  totalité, 
un  commencement  de  dégénérescence  graisseuse,  sans  que  la 

(1)  Consultez  surtout  : Andral,  Traité  d’anatomie  pathologique,  1829,  t.  II. 

Cruveilhier  , Anatomie  pathologique  du  corps  humain.  Paris,  1829-1842 , 
2 vol.  grand  in-folio.  (Recueil  d’observations  importantes  et  curieuses  avec 
de  magnifiques  planches.) 

Louis,  Recherches  anatomiq.  et  patholog.  sur  la  phthisie . 2e  édit.  Paris,  1843. 

Naumann,  Uandbuch  der  med . Clinik,  t.  VII. 

Compendium  de  médecine  pratique,  t.  IV,  p.  115. 

Rokitansky,  Handb.  der  speciellen  patholog.  Anatom.,  1842,  t.  II,  p.  308-309. 

Canstatt,  Die  specielle  Pathologie,  1843,  t.  IV,  lrc  partie,  p.  685. 

Bock,  Lehrbuch  der  pathol.  Anatomie,  2e  édit.,  1849,  p.  459. 

J.  Vogel,  Al  t.  Gewebe  du  Dict.  de  Physiologie,  par  R.  Wagner,  t.  I,  p.  820. 

J.  Vogel,  Icônes  histologiœ  pathologicœ,  1843,  tab.  19.  (Très  bonnes  figures.) 

Gluge,  Atlas  der  pathol.  Anat.,  1850,  20e  et  21*  livr. , p.  10,  tab.  ?.  (Figures 
peu  distinctes.) 
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couleur  du  foie  ni  sa  consistance  soient  sensiblement  modifiées. 

Dans  un  degré  plus  avancé,  le  foie  a un  aspect  réticulé  ou  pi- 
queté, soit  sur  sa  surface  péritonéale,  soit  seulement  sur  la  sur- 
face des  coupes  qu’on  y pratique.  On  voit,  en  effet,  la  glande 
parsemée  d’îlots  rougeâtres  entourés  chacun  d’un  anneau  pâle 
ou  jaunâtre,  à peu  près  comme  on  le  voit  dans  la  figure  X a,  de 
notre  planche  IV.  Les  anneaux  sont  plus  ou  moins  larges,  et, 
par  conséquent,  l’ilot  plus  ou  moins  réduit,  suivant  le  degré  de 
dégénérescence,  jusqu’à  ce  que  le  foie  devienne  d’une  couleur 
uniforme,  d’abord  à sa  surface  extérieure  seulement,  et  plus 
tard  dans  toute  son  épaisseur. 

Les  îlots  rouges  ou  bruns  ne  sont  pas  toujours  aussi  nette- 
ment circonscrits  que  ceux  que  nous  avons  figurés.  Quelquefois 
plusieurs  de  ces  îlots  se  confondent,  et  si  alors  la  partie  pâle  du 
foie  est  très  développée,  la  glande  est  parcourue  par  des  stries 
ondulées,  ou  elle  est  parsemée  de  taches  brunâtres,  oblongues, 
qui  lui  donnent  quelque  ressemblance  avec  l’intérieur  d’une  noix 
muscade.  Les  pathologistes  allemands  appellent  ces  sortes  de  foie 
Muskainussleber , c’est-à-dire  littéralement  foie  noix-muscade , 
dont  ils  donnent  une  description  particulière,  mais  qu’il  faut 
évidemment  rattacher  au  foie  gras. 

Les  différents  aspects  que  présentent  les  foies  atteints  de  dé- 
générescence graisseuse,  sont  instructifs  au  double  point  de  vue 
physiologique  et  pathologique.  Si  l’on  se  rappelle  que  le  centre 
des  lobules  est  occupé  par  la  veine  efférente  (veinule  hépatique, 
veine  intralobulaire ),  tandis  que  la  veine  porte  ou  afférente  en 
occupe  la  périphérie;  si,  d’un  autre  côté,  on  considère  la  veine 
porte  comme  charriant  les  matériaux  de  la  sécrétion,  on  verra 
qu’il  y a un  rapport  étroit  entre  l’activité  sécrétoire  du  foie  et 
la  production  de  graisse,  puisque  celte  production,  qui  a pour 
effet  la  décoloration  du  tissu,  marche  toujours  de  la  circonfé- 
rence au  centre.  C’est  sans  doute  ce  qui  a fait  dire  à quelques 


MEMOIRE  SUR  LA  STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE. 


96 

auteurs  qu’au  début  de  l’altération,  le  foie  peut  être  hyperé- 
mique.  La  matière  grasse  qui  se  dépose  est  une  substance  char- 
riée par  le  sang  de  la  veine  porte,  et  qui  se  trouve  en  excès, 
parce  qu’elle  n’est  brûlée  qu’incomplétement  ; il  est  naturel 
qu’elle  s’accumule  dans  les  parties  où  la  sécrétion  normale  est 
la  plus  active. 

Lorsque  la  dégénérescence  est  arrivée  a son  maximum,  comme 
on  l’observe  surtout  dans  la  phthisie  pulmonaire,  le  foie  gras 
présente  d’une  manière  tranchée  l’ensemble  des  signes  physi- 
ques qui  le  caractérisent  : il  est  pâle,  exsangue,  couleur  feuilles- 
mortes,  ou  blanchâtre  à l’extérieur,  presque  toujours  encore 
piqueté,  mais  très  finement,  à l’intérieur.  Il  est  plus  gros  qu’à 
l’état  normal,  mou,  flasque,  conservant  l’impression  du  doigt. 
II  tache,  comme  la  graisse,  le  papier  gris  ; quand  on  y pratique 
des  coupes,  la  lame  du  scalpel  se  couvre  d’une  couche  de  graisse. 
Enfin,  son  poids  spécifique  a diminué.  C’est  alors  aussi,  comme 
nous  allons  le  voir,  que  les  cellules  hépatiques  transformées  en 
cellules  graisseuses  sont  à leur  maximum  de  développement. 

Afin  de  suivre,  s’il  était,  possible,  la  marche  progressive  de 
cette  dégénérescence,  j’ai  étudié  le  foie  de  plusieurs  oies  que 
j’avais  fait  engraisser,  et  que  j’ai  fait  tuer  au  bout  d’un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Les  cellules  biliaires  des  oies  non  engraissées  sont,  comme 
celles  des  autres  oiseaux,  arrondies,  transparentes;  elles  con- 
tiennent un  noyau,  des  granules  pâles  et  assez  souvent  de  rares 
vésicules  graisseuses;  elles  mesurent  en  moyenne  0mm, 01 5. 

L’oie  non  engraissée  dont  j’ai  examiné  le  foie,  pesait  2125 
grammes;  son  foie,  petit  et  rougeâtre,  pesait  77e*', 5 : le  rapport 
du  poids  du  foie  au  poids  du  corps  était  donc  de  1 : 26  1/2. 

J’ai  fait  engraisser  une  première  oie,  suivant  la  méthode 
ordinaire,  en  la  gavant  de  maïs  trois  fois  par  jour.  Au  bout  de 
neuf  jours  d’engraissement  cette  oie  fut  tuée.  Elle  pesait 
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3150  grammes,  et  son  foie  106,  ce  qui  donnait  pour  rapport 
entre  le  poids  du  foie  et  celui  du  corps  1 : 29  4/5,  soit  1 : 30. 

Le  poids  relatif  du  foie  avait  donc  diminué,  car  il  aurait  dû 
être  de  118  grammes  au  lieu  de  106,  si  ce  foie  avait  été  dans 
le  même  rapport  que  le  foie  normal  avec  le  poids  du  corps. 
Cette  diminution  provient  sans  doute  de  l’augmentation  du  poids 
du  corps.  Je  présume  que  l’excès  de  matière  nutritive  qui  ré- 
sulte d’une  alimentation  exagérée  se  porte  d’abord  sur  tous 
les  tissus  et  que  la  graisse  commence  par  s’accumuler  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané,  et  surtout  dans  l’abdomen,  autour 
des  intestins,  avant  de  se  porter  plus  particulièrement  sur  le 
foie.  Ce  n’est  que  lorsque  tous  les  tissus  dans  lesquels  peut  se 
déposer  la  graisse  en  sont  en  quelque  sorte  saturés,  que  le  foie 
augmente  de  volume  et  de  poids. 

Le  foie  de  cette  oie  avait  une  couleur  jaune  rougeâtre  qui 
annonçait  déjà  un  commencement  de  transformation  graisseuse. 

Les  cellules,  rondes  ou  elliptiques,  mesuraient,  les  plus  grosses, 
0mm, 027  à 0m,n, 030  ; d’autres  n’avaient  que  0nim,025,  et  plu- 
sieurs même  ne  mesuraient  que  0mn,,017. 

Les  grandes  cellules  renfermaient  des  gouttelettes  de  graisse 
de  forme  sphérique,  très  bien  circonscrites,  de  grosseur  variable 
et  en  quantité  plus  ou  moins  grande  (pl.  IV,  fig.  I,  1). 

En  général,  les  vésicules  graisseuses,  d’abord  excessivement 
petites,  apparaissent  d’abord  au  centre  de  la  cellule  et  occu- 
pent la  place  ordinaire  du  noyau  et  des  amas  de  granules 
biliaires  (n°  3,  fig.  I). 

Dans  quelques  cellules,  j’ai  trouvé  un  noyau  pâle,  à quelque 
distance  du  bord,  mais  alors  les  vésicules  de  graisse  étaient 
encore  peu  nombreuses  et  peu  développées.  Telle  est,  par 
exemple,  la  cellule  4-  (fig.  I),  qui  contenait  un  gros  noyau 
renfermant,  comme  nucléole,  une  vésicule  graisseuse.  Ce  noyau 
n'était  pas  un  corpuscule  sanguin  vu  par  transparence  à travers 
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la  cellule,  comme  on  pourrait  le  croire,  car  m’étant  servi  d’une 
eau  chargée  d’infusoires,  j’ai  vu  plusieurs  fois  ceux-ci  déplacer 
et  soulever  la  cellule  sans  qu’elle  changeât  d’aspect. 

Dans  une  autre  cellule,  n°  5,  il  y avait  deux  noyaux,  dont 
l’un,  très  petit,  était  près  du  bord  de  la  cellule. 

Dans  la  plupart  des  cellules  le  noyau  n’existait  plus;  dans 
plusieurs  il  avait  été  remplacé  par  une  vésicule  transparente. 

On  voyait  sur  la  plaque  de  verre,  entre  les  cellules,  une  mul- 
titude de  vésicules  graisseuses  libres,  encore  très  petites;  les 
coupes  du  foie  étaient  couvertes  de  vésicules  semblables  prove- 
nant des  cellules  coupées  ou  déchirées  par  l’instrument  tran- 
chant. 

La  vésicule  biliaire  de  ce  foie  regorgeait  d’une  bile  très  verte 
qui  contenait  des  granulations  très  fines,  des  détritus  épithéli- 
ques  et  une  assez  grande  quantité  de  gouttes  d’huile  assez 
grosses. 

Une  seconde  oie,  engraissée  pendant  quinze  jours  pleins,  pe- 
sait 2500  grammes,  et  son  foie  190.  Le  rapport  du  poids  du  foie 
à celui  du  corps  était  donc  1:18  2/5. 

On  voit  que  le  poids  du  foie  avait  beaucoup  augmenté  propor- 
tionnellement, car  si  on  le  compare  au  foie  non  engraissé,  il 
n’aurait  dû  peser  que  132  grammes;  il  a donc  augmenté  de 
58  grammes. 

Le  foie  était  très  gras,  de  couleur  café  au  lait  clair,  uni- 
forme; sa  consistance  molle,  comme  celle  de  la  graisse  figée. 
En  coupant  des  tranches  de  ce  foie,  les  bords  du  scalpel  res- 
taient enduits  d’une  couche  épaisse  de  graisse. 

Les  cellules  étaient  difficiles  à distinguer,  parce  qu’elles  adhé- 
raient fortement  les  unes  aux  autres,  et  qu’elles  se  trouvaient 
déformées  et  très  irrégulières  (fig.  II  et  III). 

Ces  cellules  nageaient  au  milieu  d’une  quantité  innombrable 
de  gouttelettes  de  graisse  beaucoup  plus  grosses  que  celles  du  foie 
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précédent.  Toutes  contenaient  des  vésicules  de  graisse  liquide, 
rondes,  globuleuses,  qui  soulevaient  les  parois  de  la  cellule  et 
la  rendaient  inégalement  bosselée.  La  réplélion  était  telle  qu’on 
n’apercevait  plus  la  membrane  cellulaire  propre  (fig.  II). 

Ces  cellules  très  légères  étaient  entraînées  par  l’eau  et  dépla- 
cées au  moindre  souffle,  ce  qui  permettait  de  les  examiner  sous 
toutes  leurs  faces,  de  voir  leur  forme  utriculaire,  leurs  contours 
irréguliers,  et  d’étudier  leur  contenu.  En  général,  les  vésicules 
formaient  un  anneau  marginal  ou  périphérique,  ce  qui  faisait 
que  les  bords  paraissaient  plus  élevés  que  le  centre  ; les  cellules 
de  la  portion  centrale  étaient  moins  grosses  et  plus  serrées  les 
unes  contre  les  autres  (n°  1 , fig.  III). 

Le  noyau  avait  disparu  ; on  n’en  voyait  plus  de  trace,  en  gé- 
néral, quand  on  avait  traité  la  pièce  par  l’essence  de  térében- 
thine ou  par  le  chloroforme.  Quelquefois  cependant,  après  la 
dissolution  de  la  graisse,  j’apercevais  près  du  bord  de  la  cellule, 
non  un  noyau  ordinaire,  mais  une  petite  tache  colorée. 

Toutes  les  cellules  de  ce  foie  n’étaient  pas  également  remplies 
de  vésicules  graisseuses.  Dans  quelques  unes  ces  vésicules 
étaient  en  petit  nombre,  peu  développées,  très  écartées  les  unes 
des  autres  (fig.  III).  Quand  on  traitait  ces  cellules  par  l’acide 
nitrique  étendu,  leur  contenu  granuleux  apparaissait  encore  et 
rendait  la  cellule  plus  opaque  (n°  3,  fig.  III).  Dans  la  plupart 
des  cellules  peu  chargées  de  graisse,  le  noyau  existait  encore 
et  quelquefois  on  en  voyait  deux  dans  une  même  cellule  (n°  3, 
fig.  ii). 

Les  cellules  mesuraient,  en  général,  0mm,05,  elles  avaient 
donc  considérablement  grossi,  par  l’accumulation  de  la  graisse 
et  l’extension  des  parois  de  la  cellule.  D’autres  ne  mesuraientque 
0,I’m,025  ou  0mm,030;  je  n’en  ai  pas  trouvé  de  plus  petites. 

Les  mesures  ont  été  prises  sur  les  cellules  les  moins  défor- 
mées telles  que  la  cellule  1,  fig.  IL 


100  MÉMOIRE  SUR  I.A  STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE. 

Quand  on  traite  ces  cellules  par  l’éther  sulfurique,  on  voit 
les  vésicules  graisseuses  se  réunir  en  grosses  gouttes  ou  s’éten- 
dre comme  de  l’huile  sur  une  lamelle  de  verre. 

L’essence  de  térébenthine  dissout  très  rapidement  la  graisse 
et  permet  de  voir  la  membrane  de  la  cellule.  Cette  membrane, 
qui  conserve  les  dimensions  de  la  cellule  primitive,  est  affaissée 
sur  elle-même,  plissée  et  comme  chiffonnée. 

Cette  opération  très  simple  doit  êler  toute  espèce  de  doute 
au  sujet  de  la  nature  des  amas  irréguliers  de  globules  graisseux, 
tels  qu’ils  sont  représentés  dans  la  figure  II.  Ces  amas  sont  en 
réalité  des  cellules  énormément  distendues  et  déformées  ; ce  sont 
eux  que  j’ai  traités  par  l’éther,  la  térébenthine  et  le  chloro- 
forme; j’ai  suivi  la  marche  de  la  dissolution  de  la  graisse,  et, 
quand  tout  était  terminé,  je  voyais,  à la  place  de  ces  amas,  les 
membranes  cellulaires  ridées  et  plissées,  telles  que  je  viens  de 
les  décrire. 

Une  troisième  oie,  jeune,  fut  engraissée  pendant  vingt-huit 
jours.  On  ne  la  nourrissait  que  deux  fois  par  jour. 

Après  l’engraissement  elle  pesait  A kilogrammes,  et  son  foie 
312  grammes.  Rapport,  1 : 12,8.  Le  foie  avait  donc  considé- 
rablement augmenté. 

Le  sang  de  cette  oie  était  pâle,  rosé.  Après  la  coagulation,  le 
caillot  était  mou,  rosé,  et  le  sérum  blanc,  semblable  à du  lait 
crémeux.  Examiné  au  microscope,  ce  sérum  paraissait  entière- 
ment composé  de  très  petites  gouttelettes  de  graisse  liquide. 

Le  foie,  beaucoup  plus  pâle  encore  que  le  précédent,  et  pres- 
que blanc,  était  entièrement  changé  en  graisse.  Les  cellules 
hépatiques  étaient  énormes,  déformées,  fortement  bosselées, 
remplies  de  grosses  vésicules  graisseuses  qui  conservaient  leur 
forme  globuleuse  (fig.  IV,  1).  Des  gouttelettes  semblables  recou- 
vraient la  plaque  de  verre. 

En  traitant  ces  gros  amas  de  gouttes  graisseuses  par  l'essence 
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de  térébenthine,  on  voyait,  comme  dans  le  cas  précédent,  la 
graisse  se  dissoudre  peu  à peu  et  les  parois  de  la  cellule  finis- 
saient par  devenir  distinctes.  J’ai  représenté  une  de  ces  cellules 
traitées  par  la  térébenthine  (2,  fig.  IV);  on  voit  le  dépôt  grais- 
seux réduit  à de  très  petites  gouttelettes.  Avant  de  se  dissoudre, 
la  graisse  s’amasse  en  grosses  gouttes,  comme  on  le  voit  dans  la 
cellule  n°  3,  que  j’ai  fait  dessiner  pour  montrer  cette  particula- 
rité et  pour  faire  voir  la  membrane  cellulaire  encore  distendue 
par  les  grosses  gouttes  huileuses. 

La  plupart  de  ces  cellules  avaient  0mn',055  de  longueur  sur 
0mm,04  de  largeur.  Le  diamètre  de  celles  qui  étaient  sphériques 
mesurait  ordinairement  0mn,,05.  Quelques  unes,  comme  celle 
que  j’ai  fait  représenter  (n°  1,  fig.  IV),  avaient  meme  0n,n\06. 

Après  le  traitement  par  la  térébenthine,  on  trouvait  assez 
souvent  de  petits  corpuscules  de  couleur  orangée  disséminés 
dans  la  cellule  ou  seulement  une  tache  jaunâtre. 

La  vésicule  biliaire  de  ce  foie  était  petite,  ratatinée  et  ne 
renfermait  qu’un  peu  de  bile  très  huileuse.  Cette  bile  contenait 
des  flocons  de  mucus,  quelques  cellules  d’épithélium  cylindrique 
et  une  grande  quantité  de  gouttes  huileuses.  Les  cellules  épi- 
théliales mesuraient  0mm, 037  de  longueur  sur  0m,n,005  de  lar- 
geur (fig.  V,  pl.  IV).  Elles  paraissaient  contenir  des  corpuscules 
allongés,  transparents,  assez  semblables  à des  noyaux  grais- 
seux. 

J’ai  pensé  qu’il  serait  intéressant  d’évaluer  le  poids  spécifique 
de  ce  foie,  afin  de  lui  comparer  le  poids  spécifique  des  foies 
gras  de  phthisiques.  Un  morceau  qui  avait  séjourné  vingt-quatre 
heures  à l’air,  entouré  de  papier  gris  pour  en  absorber  l’humi- 
dité, avait  pour  poids  spécifique,  pris  à l’aide  de  l’aréomètre 
de  Nicholson,  1,0365. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que,  dans  l’engraissement  des 
oies,  la  graisse  se  dépose  peu  à peu  sous  forme  de  gouttelettes, 
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dans  l’intérieur  même  des  cellules  biliaires.  Ces  gouttelettes  gros- 
sissent assez  rapidement,  mais  restent  toujours  distinctes  et  sé- 
parées, se  pressent  les  unes  contre  les  autres  sans  se  confondre, 
soulèvent  dans  tous  les  sens  la  paroi  de  la  cellule,  la  déforment, 
la  rendent  toute  bosselée,  et  font  tellement  saillie  à l’extérieur, 
qu’elles  rendent  tout  à fait  invisible  la  membrane  cellulaire 
propre. 

Le  noyau  de  la  cellule  ainsi  que  les  granules  biliaires  dispa- 
raissent à mesure  que  la  graisse  se  développe,  soit  que  ces  gra- 
nules et  le  noyau  lui-même  se  changent  en  graisse,  ou  que  ces 
particules  soient  résorbées. 

On  remarquera  l’analogie  qui  existe  entre  les  cellules  grais- 
seuses du  foie  d’oie  et  celles  des  fœtus  des  Mammifères  (voyez 
fîg.  XII,  n°  5,  pl.  I),  sous  le  rapport  de  la  forme  des  goutte- 
lettes, et  de  leur  indépendance  les  unes  des  autres  dans  l’inté- 
rieur de  la  cellule  ou  hors  de  sa  cavité,  comme  si  ces  gouttelettes 
étaient  entourées  d’une  membrane  albumineuse. 

Je  ne  crois  pas  que  la  graisse  se  forme  ici  dans  des  cellules 
particulières,  car,  s’il  en  était  ainsi,  on  devrait  trouver  des  cel- 
lules biliaires  normales  au  milieu  de  ces  cellules  graisseuses,  ce 
qui  n’a  jamais  lieu. 

Je  ne  pense  pas  non  plus  que  la  graisse  se  produise  et  se  dépose 
en  dehors  des  cellules.  Les  nombreuses  gouttelettes  dont  les  pré- 
parations sont  couvertes  proviennent  de  la  division  des  cellules 
par  l’instrument  tranchantou  de  leurs  déchirures  par  les  aiguilles. 
Du  reste,  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  décider  cette  question  par 
l’observation,  attendu  qu’il  est  impossible  d’étudier  les  cellules 
sans  couper  ou  déchirer  le  tissu. 

Dans  les  maladies  dans  lesquelles  se  produit  la  transformation 
graisseuse  des  cellules  biliaires,  c’est  aussi  dans  les  cellules 
elles-mêmes  que  la  graisse  se  dépose. 

Mais  la  manière  dont  ce  dépôt  se  fait,  c’est-à-dire  l’aspect 
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que  présente  la  graisse,  diffère  de  ce  qu’on  observe  dans  les  oies 
et  dans  les  fœtus  de  Mammifères,  c’est-à-dire  de  la  production 
graisseuse  physiologique. 

C’est  surtout  dans  la  phthisie  pulmonaire  qu’on  rencontre  le 
plus  de  foies  gras.  M.  Louis  estime  que  le  tiers  des  individus 
atteints  de  cette  maladie  présente  cette  altération  du  foie 
{Recherches  sur  la  phthisie , p.  116).  Sur  230  sujets  morts  de 
maladies  aiguës  ou  chroniques , autres  que  la  phthisie,  il  n’y 
avait  que  9 cas  de  foie  gras,  et  encore  sur  ces  9 cas,  7 avaient 
des  tubercules;  tandis  que  40  phthisiques  sur  120  avaient  le 
foie  chargé  de  graisse.  Ainsi  sur  49  exemples  de  foie  gras , 
47  avaient  appartenu  à des  tuberculeux  (p.  1 18). 

J’ai  étudié  avec  soin  trois  foies  provenant  d’individus  morts 
de  phthisie  avancée  et  présentant,  à des  degrés  variables,  la 
dégénérescence  graisseuse. 

Dans  tous  les  trois,  la  surface  de  l’organe  avait  une  couleur 
uniforme  blanchâtre  tirant  sur  le  jaune  pâle;  mais  quand  on  en 
coupait  des  tranches,  on  voyait  la  surface  de  ces  tranches  par- 
semée de  petits  points  rougeâtres  ou  brunâtres  occupant  le  cen- 
tre d’un  réseau  de  la  même  couleur  que  la  surface.  Ces  îlots 
colorés,  qui  représentaient  le  centre  des  lobules  primitifs  du  foie, 
étaient  plus  ou  moins  petits,  suivant  que  la  dégénérescence 
graisseuse  était  plus  ou  moins  avancée. 

Toutes  les  cellules  de  ces  trois  foies  étaient  altérées;  je  n’en 
ai  pas  trouvé  une  seule  qui  fut  réellement  et  complètement  à 
l’état  normal.  Mais  ces  cellules  offraient  des  degrés  divers  de 
réplétion. 

Dans  les  deux  premiers,  moins  avancés  que  le  troisième,  on 
rencontrait  encore  quelques  cellules  presque  normales,  c’est-à- 
dire  dans  lesquelles  la  transformation  graisseuse  commençait  à 
s’opérer  (pi.  IV,  fig.  VI,  1,  et  fig.  VII,  1). 

Dans  d’autres  cellules,  on  trouvait  les  très  petites  vésicules 
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des  cellules  précédentes  beaucoup  plus  grosses,  amoncelées, 
mais  encore  distinctes  (fig.  VII,  2,  et  VI,  2). 

Ces  globules  graisseux  grossissaient  davantage  et  se  fondaient 
ensemble  pour  ne  former  que  quatre  ou  cinq  gouttes  (fig.  VI,  3). 

Enfin,  elles  se  réunissaient  en  une  seule  grosse  goutte  qui 
remplissait  à elle  seule  presque  toute  la  cellule  (fig.  VI,  A, 5, 
et  fig.  VII,  3,  A,  5). 

Quelquefois  la  grosse  goutte  occupait  toute  la  cellule,  refou- 
lant contre  ses  parois  des  amas  irréguliers  de  granules 
(fig.  VII.  5). 

J’ai  vu,  sur  quelques  cellules  seulement,  une  forme  assez  sin- 
gulière (fig.  VII,  3,  4);  c’est  une  vésicule  graisseuse,  jaune  sur 
ses  bords,  et  qui  semblait  être  appliquée  contre  la  paroi  externe 
de  la  cellule  graisseuse  proprement  dite. 

Dans  un  très  grand  nombre  de  cellules,  il  existait,  outre  la 
grosse  goutte  qui  soulevait  la  paroi  celluleuse,  une  multitude 
de  très  petites  vésicules  semblables  à celles  des  premières  cel- 
lules dont  nous  avons  parlé  (fig.  VI,  4,  5). 

Ces  cellules  étaient  si  légères  qu’elles  flottaient  pour  la  plupart 
à la  surface  de  l’eau,  circonstance  qui  en  favorisait  l’étude.  Pen- 
dant qu’elles  tournaient  sous  mes  yeux,  je  distinguais  très  bien 
leur  bord  transparent  qui  entourait  plus  ou  moins  étroitement 
la  goutte  de  graisse.  C’est  ainsi  que  j’ai  pu  m’assurer  de  la  réalité 
des  formes  des  cellules  3,  4,  5,  fig.  VII,  et  3,  A,  5,  fig.  VI. 
Ces  cellules  graisseuses  avaient  perdu  leur  noyau,  à l’exception 
de  celles  dans  lesquelles  le  développement  de  la  graisse  com- 
mençait à se  faire  (nos  1 et  2,  fig.  VII). 

Par  exception,  dans  une  cellule  représentée  fig.  Vil,  6,  et 
qui  contenait  une  graisse  diffuse,  il  existait  un  noyau  très  gros, 
muni  d’un  nucléole  également  très  développé,  ce  qui  donnait  à 
cette  cellule  une  certaine  ressemblance  avec  les  cellules  endo- 
gènes. 
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Lesplus  grosses  cellules  de  ces  deux  foies  mesuraient  0mm,035 
de  longueur  sur  0mra,022  de  largeur  (fig.  VI,  4).  Celles  qui 
étaient  distendues  par  une  seule  goutte,  avaient  un  volume 
assez  uniforme  ; leur  diamètre,  en  général,  était  de  0mm,025 
(nos  3 et  5,  fig.  VII). 

Dans  le  troisième  foie  gras,  plus  avancé  que  les  deux  précé- 
dents, le  piqueté  rouge  était  presque  nul  et  la  couleur  du  foie 
presque  aussi  uniforme  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur. 

Les  cellules  de  ce  foie  étaient,  en  général,  énormément  dis- 
tendues et  déformées.  Plusieurs  d'entre  elles  ne  renfermaient 
qu’une  seule  grosse  goutte  de  graisse  liquide.  Dans  d’autres,  il 
existait,  comme  dans  le  cas  précédent,  plusieurs  petites  vési- 
cules rangées  autour  de  la  grosse  goutte.  D’autres  encore,  et 
c’était  le  plus  grand  nombre,  contenaient  une  graisse  liquide 
étalée  en  nappe  dans  toute  la  cellule  (fig.  VIII,  B).  Ces  sortes 
de  cellules  renfermaient  quelquefois  un  corps  nucléiforme  à 
contour  irrégulier  muni  d’un  petit  nucléole  (fig.  VIII,  B). 
Mais  ces  formes  étaient  rares;  généralement  les  grosses  cellules 
graisseuses  dont  je  parle  ne  contenaient  ni  noyau  ni  granules. 

Il  existait  dans  mes  préparations  une  grande  quantité  de  chaî- 
nons de  cellules  encore  adhérentes  entre  elles.  Les  cellules  qui 
composaient  ces  chaînons  (fig.  VIII,  A),  renfermaient  des  quan- 
tités variables  de  vésicules  graisseuses  à différents  degrés  de 
développement;  mais  elles  étaient  tellement  cohérentes  qu’il 
devenait  presque  impossible  de  limiter  leurs  contours. 

Le  poids  spécifique  de  deux  de  ces  foies  de  phthisiques,  exposés 
à l’air  pendant  vingt-quatre  heures,  était,  pour  le  foie  le  plus 
gras  : 1,0223,  et  pour  l’autre,  un  peu  moins  gras,  1,0284;  ce 
qui  montre  qu’ils  étaient  plus  légers  que  le  foie  d’oie  engraissée, 
mentionné  plus  haut.  Le  poids  spécifique  du  foie  normal  est, 
d’après Kraüse,  1 ,0625  à 1 ,0853,  et  d’après  Sœmmerring  1 ,0523. 
(Huschke,  Encycl.  anal.,  Traité  de  splanchn.  Paris,  1 485,  p.  116.) 

14 


106  MÉMOIRE  SUR  LA  STRUCTURE  INTIME  DU  FOIE. 

Quoique  la  phthisie  soit  la  maladie  dans  laquelle  le  foie 
acquière  la  dégénérescence  graisseuse  la  plus  avancée,  on  se 
tromperait  si  l’on  croyait  qu’elle  est  la  seule  dans  laquelle  on 
observe  cette  altération  pathologique. 

Loin  de  là,  il  paraît  que  le  changement  des  cellules  biliaires 
en  cellules  graisseuses  existe  dans  beaucoup  d’affections,  et  je 
suis  porté  à croire,  d’après  un  certain  nombre  d’observations, 
que  cette  altération  des  organes  sécréteurs  de  la  bile  se  montre 
toutes  les  fois  que  la  nutrition  se  fait  mal  (la  tuberculose,  le 
cancer,  etc.). 

Voici  quelques  faits  choisis  parmi  ceux  que  j’ai  déjà  recueillis  : 

Tuberculose.  — J’ai  examiné  le  foie  d’un  enfant  mort  d’une 
affection  tuberculeuse  générale.  Ce  foie  et  tous  les  viscères  abdo- 
minaux étaient  recouverts  de  fausses  membranes  granulées  ; sa 
couleur  était  blanchâtre  ; ses  lobules  étaient  circonscrits  par 
des  anneaux  d’un  blanc  mat,  qui  lui  donnaient  une  certaine  res- 
semblance avec  l’aspect  du  foie  de  porc. 

Ce  foie  renfermait  un  grand  nombre  de  cellules  graisseuses 
mesurant  0'nm,02,  et  contenant  des  vésicules  ou  des  gouttelettes 
sphériques,  distinctes  les  unes  des  autres  (fig.  IX,  1). 

Le  nombre  des  cellules  biliaires  était  très  restreint;  elles  ren- 
fermaient encore  des  amas  de  granules  biliaires  colorés,  au- 
tour desquels  on  voyait  de  très  petites  vésicules  graisseuses 
(fig.  IX,  2). 

Péritonite  cancéreuse.  — Sur  une  femme  morte  de  péritonite, 
le  péritoine  tout  entier  était  épaissi  et  couvert  de  végétations  de 
nature  cancéreuse.  La  dégénérescence  graisseuse  de  ce  foie  était 
très  avancée.  Sa  surface  péritonéale,  et  surtout  son  intérieur, 
offraient  un  réseau  jaunâtre  dont  les  mailles  étaient  occupées 
par  des  îlots  de  couleur  rouge  brique  (pl.  IV,  fig.  X a).  Les 
poumons  de  cette  femme  n’offraient  aucune  trace  de  tubercules. 

Les  cellules  biliaires  présentaient  des  altérations  très  variées. 
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Celles  qui  se  rapprochaient  le  plus  de  l’état  normal  (fig.  X, 
3,  4,  6 et  11),  étaient  déformées;  elles  contenaient  un  noyau 
granuleux,  quelquefois  jaunâtre,  et  des  granules  épars  dont  plu- 
sieurs avaient  déjà  l’aspect  vésiculeux  qui  caractérise  les  vési- 
cules graisseuses  à leur  origine.  Quelquefois  le  noyau  manquait, 
et  il  existait  à sa  place  un  amas  de  granules  très  prononcé  (n°  4); 
ou  bien  cet  amas  manquait  aussi,  et  la  cellule  ne  renfermait 
que  des  vésicules  graisseuses  éparses  (n°  12). 

Dans  un  degré  un  peu  plus  avancé,  on  voyait,  autour  d’un 
noyau  déformé  (n°  8),  des  vésicules  déjà  plus  fortes  que  les  pré- 
cédentes; puis  on  observait  dans  d’autres  cellules  des  vésicules 
beaucoup  plus  grosses,  rondes  (n°  5),  ou  allongées  (n°  2),  et 
semblables  à de  la  graisse  difïluente,  ou  à ce  qu’on  voit  quand 
on  traite  les  vésicules  par  de  l’éther.  Dans  d’autres  encore,  des 
vésicules  plus  grosses  et  moins  nombreuses  (n°  7),  provenant 
de  la  fusion  des  précédentes. 

Enfin,  un  certain  nombre  de  cellules  renfermaient  la  grosse 
goutte  unique  que  nous  avons  signalée  plus  haut  dans  le  foie 
des  phthisiques  (ncs  9 et  10).  Quelques  unes  de  ces  cellules 
étaient  remplies  par  des  cristaux  de  margarine  (n°  13),  circon- 
stance assez  rare  observée  et  figurée  déjà  par  J.  Vogel  ( Icônes , 
tab.  19). 

Une  des  cellules  de  ce  foie  avait  une  forme  très  irrégulière 
(n°  1).  Elle  présentait  deux  prolongements  arrondis,  ce  qui  lui 
donnait  la  forme  d’une  grande  cellule  qui  se  divise. 

La  grosse  cellule  mesurait  0ram,035;  les  autres,  en  moyenne, 

0ram,02. 

Cirrhose. — J’ai  étudié  plusieurs  foies  affectés  de  cirrhose. 
Les  granulations  hépatiques  mesuraient  en  général  3 millimè- 
tres de  diamètre,  circonstance  qui  fait  penser  que  ces  granula- 
tions résultent  de  l’agglomération  de  plusieurs  lobules  hépa- 
tiques. 
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Dans  l’un  de  ces  foies  provenant  d’une  femme  très  âgée,  j’ai 
trouvé  une  assez  grande  quantité  de  cellules  remplies  de  petites 
vésicules  graisseuses  (pl.  iV,  fig.  XI,  1).  Il  existait  dans  celte 
cellule  n°  1 un  rudiment  du  noyau  placé  près  du  bord  et  sur  le 
point  de  disparaître. 

Ces  cellules  graisseuses  peu  avancées  étaient,  en  général,  pri- 
vées de  noyau  ; on  ne  voyait  ce  dernier  que  dans  les  cellules 
normales  et  dans  celles  qui  ne  renfermaient  encore  que  trois  ou 
quatre  vésicules  de  graisse. 

Une  autre  cellule  contenait  deux  noyaux  nucléolés  (n°  2),  et 
un  petit  corps  granuleux,  allongé,  jaune,  comme  on  en  rencon- 
tre en  grande  quantité  dans  la  cirrhose.  Cette  cellule,  à deux 
noyaux,  mesurait  0mm,022,  ses  noyaux  0mm,006. 

Très  peu  de  cellules  renfermaient  l’amas  de  granules  biliaires 
qui  caractérise  les  cellules  normales. 

Dans  un  autre  foie  plus  granuleux  et  tout  jaune,  j’ai  rencontré 
toutes  les  cellules  sans  exception  remplies  de  graisse  et  déformées 
comme  celles  des  phthisiques. 

Dans  un  troisième  foie  aussi  affecté  de  cirrhose,  mais  à un 
moindre  degré  que  le  précédent,  et  provenant  d’un  individu  mort 
d’hématémèse,  il  y avait  peu  de  cellules  graisseuses  développées. 
Quelques  unes  se  faisaient  remarquer  par  leur  forme  insolite. 
Elles  contenaient  une  multitude  de  gouttelettes  huileuses  sphé- 
riques (pl.  IV,  fig.  XII,  3),  semblables  à celles  que  j’ai  décrites 
dans  l’oie.  Les  autres  cellules  contenaient  des  vésicules  éparses 
(n°  2).  Ce  foie  était  surtout  remarquable  par  la  grande  quantité 
de  cellules  à deux  noyaux  qu’on  y rencontrait  (n°  1). 

Les  cellules  de  ce  foie  mesuraient,  en  général,  0mm,025  de  lon- 
gueur, sur  0ram,022  de  largeur;  le  noyau  avait  0uim,005. 

On  voyait  sur  la  lame  de  verre,  entre  les  cellules,  une  grande 
quantité  de  corpuscules  d’un  jaune  doré  vif,  de  forme  irrégulière 
et  comme  composés  de  granules  agglutinés. 
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J’ai  trouvé  des  corpuscules  graisseux  dans  le  foie  d’une  femme 
âgée,  morte  d’hémorrhagie  cérébrale.  Les  cellules  normales, 
encore  nucléées,  renfermaient  autour  de  leur  noyau  des  gra- 
nules biliaires  et  des  vésicules  commençantes  (pl.  IV,  fig.  XIII), 
qui  avaient  une  couleur  jaunâtre. 

Je  terminerai  cette  revue  en  disant  quelques  mots  des  cellules 
d’un  foie  hypertrophié  qui  pesait  -4450  grammes.  Ce  foie  pro- 
venait d’un  homme  affecté  de  leucémie,  et  dont  la  rate  avait 
atteint  des  dimensions  excessives  (elle  pesait  4700  grammes,  et 
mesurait  37  centimètres  de  longueur,  20  de  largeur  et  12  d’é- 
paisseur). 

Ce  foie  ne  renfermait  pas  de  cellules  graisseuses,  mais  beau- 
coup de  ses  cellules  biliaires,  je  dirai  meme  la  plupart,  étaient 
beaucoup  plus  grosses  que  de  coutume. 

J’ai  fait  représenter  deux  de  ces  cellules  (pl.  IV,  fig.  XIV), 
dont  l’une,  très  irrégulière,  mesurait  0mm,045  dans  sa  plus 
grande  longueur  (n°  1),  et  contenait  un  gros  noyau  granuleux 
de  0mm,012  de  diamètre.  L’autre  cellule  (n°  2)  mesurait  0mm, 03. 

Cet  accroissement  dans  la  dimension  des  cellules  montre  que 
l’hypertrophie  peut  très  bien  consister,  non  pas  seulement  dans 
la  multiplication  des  éléments  d’un  organe,  mais  aussi  dans  l’ac- 
croissement de  ces  éléments. 

On  voit  par  l’exposé  de  ces  recherches  que  la  graisse  se  forme 
dans  les  mêmes  cellules  qui  servent  à produire  la  bile.  Le  déve- 
loppement remarquable  des  cellules,  par  suite  de  l’accumulation 
de  graisse  dans  leur  intérieur,  nous  fait  voir,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  supposer  une  aug- 
mentation du  nombre  des  cellules  pour  expliquer  l’accroisse- 
ment en  volume  du  foie. 

Il  est  probable  que  le  travail  pathologique  qui  constitue  la 
dégénérescence  graisseuse  du  foie  est  en  rapport  avec  la  respi- 
ration, comme  l’a  écrit,  il  y a longtemps  déjà,  M.  Andral  ( ouv . 
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cité,  p.  598),  ou,  pour  s’exprimer  d’une  manière  plus  générale, 
avec  le  rôle  que  joue  l’oxygène  dans  notre  organisme. 

L’oxygène,  en  effet,  est  appelé  à se  combiner  avec  certains 
éléments;  si  cette  combustion  est  incomplète,  les  éléments  qui 
n’ont  pas  été  brûlés  par  l’oxygène  entrent  dans  d’autres  combi- 
naisons pour  former  de  la  graisse. 

Le  foie  est  en  quelque  sorte  un  organe  de  prédilection  pour 
cette  transformation  chimique. 

La  production  de  la  graisse  dans  l’oie  et  la  production  patho- 
logique de  cette  substance  dans  la  phthisie,  peuvent  s’expliquer 
de  la  meme  manière. 

Dans  le  premier  cas,  l’animal  reçoit  une  quantité  de  matières 
féculentes  bien  supérieure  à ses  besoins;  il  consomme  peu 
d’oxygène,  puisqu’il  est  condamné  à une  immobilité  presque 
complète;  il  n’y  a donc  qu’une  combustion  insuffisante  des 
substances  ingérées,  le  reste  se  dépose  sous  forme  de  graisse. 

Dans  la  phthisie,  la  respiration  est  entravée,  l’absorption 
d’oxygène  restreinte,  la  combustion  incomplète;  les  éléments 
hydrogénés  et  carbonés  se  déposent  dans  le  foie,  sous  forme  de 
production  graisseuse. 

Ce  n’est  pas  à dire  que  l’insuffisance  de  la  respiration  soit  la 
seule  cause  de  ce  travail  morbide;  toute  lésion  profonde  de  la 
nutrition  qui  a pour  effet  d’entraver  le  travail  de  décomposition 
et  de  recomposition  de  nos  tissus,  doit  avoir  un  semblable  ré- 
sultat, et  c’est  sans  doute  pour  ce  motif  que  l’on  rencontre  la 
dégénérescence  graisseuse  du  foie  sur  des  sujets  dont  les  pou- 
mons sont  parfaitement  sains. 

RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS  FAITES  SUR  LA  DÉGÉNÉRESCENCE 
GRAISSEUSE  DU  FOIE. 

1°  La  dégénérescence  graisseuse  du  foie  est  due  à l’accumu- 
lation de  la  graisse  dans  les  cellules  biliaires  elles-mêmes. 
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2°  Dans  cette  altération  du  foie,  il  ne  se  forme  pas  de  cellules 
graisseuses  particulières;  car,  s’il  en  était  ainsi,  on  devrait 
trouver  des  cellules  biliaires  normales  au  milieu  des  cellules 
graisseuses,  ce  qui  n’a  jamais  lieu. 

3°  ltien  ne  nous  autorise  à admettre  que  la  graisse  se  déve- 
loppe en  dehors  des  cellules,  dans  leurs  interstices. 

\°  Les  cellules  biliaires  peuvent  doubler  et  tripler  de  volume 
par  suite  de  l’accumulation  de  la  graisse. 

5°  Ce  développement  des  cellules  explique  l’augmentation  de 
volume  des  foies  gras. 

6J  Les  cellules  graisseuses  perdent  entièrement  leur  caractère 
de  cellules  sécrétoires;  elles  ne  renferment  plus  de  granules 
biliaires,  et  la  sécrétion  biliaire  est  entravée;  aussi  la  vésicule 
est-elle  ratatinée  et  contient  peu  de  bile. 

7°  La  dégénérescence  graisseuse  produit  une  décoloration  de 
la  substance  du  foie,  qui  marche  de  la  périphérie  du  lobule 
vers  son  centre,  et  qui  donne  au  foie  un  aspect  réticulé  ou  pi- 
queté. 

Cette  décoloration  provient  du  développement  des  cellules 
graisseuses  qui  compriment  les  veinules  portales  et  entravent  la 
circulation  du  sang  dans  ces  veinules. 

9°  La  marche  de  la  décoloration  semble  indiquer  que  la  dé- 
générescence graisseuse  commence  par  la  périphérie  du  lobule 
hépatique. 

101  Dans  l’engraissement  artificiel  des  oies,  le  foie  ne  se 
charge  de  graisse  que  lorsque  les  différents  organes  du  corps, 
et  surtout  les  viscères  abdominaux,  en  sont  pour  ainsi  dire 
saturés. 

11°  Des  cellules  des  foies  d’oies  engraissées  diffèrent  des  cel- 
lules graisseuses  pathologiques,  en  ce  que  la  graisse  qui  remplit 
les  premières  reste  sous  la  forme  de  gouttelettes  distinctes, 
accumulées  dans  la  cellule,  tandis  que,  dans  les  cellules  patho- 
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logiques,  la  graisse  se  réunit  en  gouttes  de  plus  en  plus  volumi- 
neuses, et  finit  par  former  le  plus  souvent  une  grosse  goutte 
unique  qui  distend  la  cellule  comme  un  ballon. 

12"  Les  cellules  graisseuses  des  oies  ressemblent,  sous  le  rap- 
port de  la  disposition  de  la  graisse  dans  leur  intérieur,  aux  cel- 
lules graisseuses  physiologiques  des  fœtus  ou  à celles  des  ani- 
maux inférieurs. 

13°  Le  noyau  des  cellules  normales  disparaît  dès  que  com- 
mence la  dégénérescence  graisseuse  ; il  en  est  de  meme  des 
granules  biliaires. 

14°  La  dégénérescence  se  fait  simultanément  dans  toute 
l’étendue  de  la  glande,  mais  toutes  les  cellules  n’offrent  pas 
le  même  degré  de  développement. 

15°  Le  changement  des  cellules  biliaires  en  cellules  grais- 
seuses n’a  pas  seulement  lieu  dans  la  phthisie  pulmonaire,  on 
l’observe  encore  dans  la  tuberculose  générale,  dans  le  cancer, 
la  cirrhose  du  foie,  etc. 

16°  Le  développement  de  la  graisse  dans  les  cellules  paraît 
étroitement  lié  à un  ralentissement  dans  le  travail  nutritif,  et, 
par  conséquent,  à la  combustion  organique,  qui  est  la  première 
condition  de  ce  travail.  Lorsque  la  quantité  d’oxygène  absorbé 
est  moindre  qu’à  l’état  normal  (phthisie,  tuberculose,  cancer, 
et  probablement  toutes  les  maladies  de  la  nutrition),  ou  lorsque 
les  aliments  respiratoires  (fécules  et  autres),  sont  dans  une  pro- 
portion trop  forte,  la  combustion  de  ces  substances  est  incom- 
plète, et  les  éléments  chimiques  qui  les  composent  se  combinent 
pour  former  de  la  graisse  qui  se  dépose  dans  les  cellules  bi- 
liaires. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PLANCHE  I. 

Elle  représente  les  cellules  hépatiques  normales  d’animaux  sans  vertèbres  et  d’ani- 
maux vertébrés. 

Dans  les  diverses  figures, 

a est  la  cellule  simple,  ou  la  cellule  mère,  dans  le  cas  de  développement  endogène. 
b la  cellule  incluse  ou  endogène. 
c le  noyau. 
d le  nucléole. 
f les  granules  biliaires. 

Fin.  I.  Cellules  biliaires  de  l’huître  comestible  ( O . edulis ),  gross.  550. 

1.  Chaînettes  de  cellules  adhérentes  les  unes  aux  autres,  telles  qu’elles  tapissent 
les  vésicules  dont  l’agglomération  constitue  le  foie  de  ce  mollusque. 

2.  Cellules  contenant  un  noyau  et  deux  amas  de  granules. 

3.  Jeune  cellule,  avec  quelques  granules  jaunâtres  au  centre. 
fi.  Cellule  avec  génération  endogène. 

5.  Cellule  granuleuse  qui  parait  être  une  cellule  endogène  devenue  libre. 

6.  Cellule  graisseuse  avec  une  tache  nucléaire  qui  est  peut-être  une  cellule 
incluse. 

F j G.  II.  Cellules  du  foie  d'une  jeune  limace  [Umax  agrestis),  prise  au  mois  de  jan- 
vier, gross.  300. 

1.  Cellule  biliaire  granuleuse  avec  cellule  endogène. 

2.  Autre  cellule  biliaire. 

3-7.  Cellules  graisseuses  à divers  degrés  de  développement  endogène. 

8.  Cellule  graisseuse  simple,  nucléée. 

Fi  G.  III.  Cellules  du  foie  de  l’écrevisse. 

1.  Cellule  biliaire  de  l’extrémité  en  cul-de-sac  du  tube,  gross.  360. 

2.  Cellule  endogène,  également  du  fond  du  tube,  gross.  600. 

3.  Cellule  biliaire  contenant  de  nombreuses  cellules  endogènes  et  des  granules 
biliaires  qui  commencent  à se  déposer  dans  la  cellule-mère,  gross.  250. 

A.  La  même  colorée  par  l’acide  sulfurique. 

5.  Autre  cellule  avec  génération  endogène. 

6.  Cellule  graisseuse,  gross.  250. 
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Fjg.  IV.  Cellules  biliaires  des  poissons. 

A.  Cellule  biliaire  du  nez  ( Lenciscus  nasus),  gross.  A60. 

B.  Une  cellule  de  brochet,  déformée. 

C.  Cellule  graisseuse. 

D.  Cellule  endogène  de  la  perche. 

Fig.  V.  Cellules  de  la  grenouille  verte. 

1.  Cellule  biliaire  granulée  et  nucléée,  gross.  300. 

2.  Une  autre  grossie,  gross.  350. 

3.  Petite  cellule  avec  noyau  coloré;  peut-être  est-ce  une  cellule  endogène  libre, 
gross.  350. 

A.  Cellule  endogène,  gross.  350. 

Fig.  VI.  Triton  crêté. 

1-2.  Cellules  ordinaires,  gross.  280. 

3.  Cellule  endogène,  gross.  280. 

Fig.  VII.  Pigeon. 

1.  Cellule  ordinaire  avec  noyau,  gross.  A50. 

2.  Cellule  graisseuse. 

3.  Cellule  contenant  une  cellule  endogène,  sous  forme  de  noyau. 

Fig.  VIII.  Cellules  biliaires  du  lapin,  gross.  350. 

Fig.  VIII  A.  Cellules  prises  sur  un  foie  de  lapin,  immédiatement  après  la  mort, 
gross.  350. 

Fig.  IX.  Cellules  biliaires  du  cochon  domestique,  gross.  350. 

Fig.  X.  Cellules  biliaires  d’un  suicidé,  gross.  300. 

1- 2-A.  Cellules  qu’on  peut  considérer  comme  endogènes. 

3.  Cellule  avec  deux  noyaux. 

A.  Cellule  d’un  morceau  de  ce  foie  qui  a séjourné  dans  l’alcool. 

Fig.  XI.  Cellules  du  foie  d’un  sujet  qui  servait  aux  dissections,  gross.  300. 

A.  Groupe  de  cellules  ordinaires. 

B-C.  Cellules  endogènes. 

Fig.  XII.  Cellules  biliaires  d’un  fœtus  de  lapin  âgé  de  quinze  jours,  gross.  300. 

1.  Jeune  cellule. 

2- A.  Cellules  endogènes. 

3.  Cellule  graisseuse. 

Fig.  XIII.  Cellules  biliaires  d’un  fœtus  humain  à terme,  gross.  300. 

1-2-3.  Cellules  ordinaires. 

A.  Cellules  endogènes. 

PLANCHE  II. 

Elle  représente  diverses  portions  du  foie  du  cochon  domestique  pour  expliquer  la  struc- 
ture de  celle  glande. 

Fig.  I.  Lobules  hépatiques  de  la  surface,  gross.  2. 

Fig.  IL  Coupe  verticale  d’un  foie  injecté  par  la  veine  porte,  pour  montrer  les  lobules 
les  plus  superficiels,  a a a,  qui  sont  comme  tronqués,  gross.  2. 
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Fig.  Il  r.  Coupe  pour  montrer  les  rapports  des  lobules  avec  la  capsule  de  Glisson,  et 
avec  les  parois  des  veines  hépatiques,  gross.  3 environ. 

«.  Cavités  des  lobules  dont  on  a enlevé  la  substance. 

b.  Cloisons  des  lobules. 

c.  Veine  hépatique.  On  voit  que  la  substance  des  lobules  adhère  aux  parois  de 
la  veine. 

cl.  Veine  porte  située  au  milieu  de  la  gaine  celluleuse  i (capsule  de  Glisson).  On 
voit  les  prolongements  de  cette  capsule  vers  les  cloisons  interlobulaires. 

e.  Artère  hépatique. 

f.  Conduit  biliaire. 

Fig.  IV.  Coupe  d’une  veine  hépatique  pour  montrer  les  orifices  des  veinules  cen- 
trales, gross.  3. 

a.  La  veine  ouverte. 

b.  Les  lobules  sous-jacents. 

Fig.  V.  Coupe  schématique  du  tronc  veineux  précédent,  gross.  15. 

a.  Lobule. 

b.  Veine  centrale  du  lobule. 

c.  Indication  du  réseau  disposé  autour  de  la  veine. 

cl.  Coupe  du  tronc  veineux  auquel  aboutissent  les  veinules  centrales. 

Fig.  Vf.  Réseau  formé  par  les  doubles  séries  de  cellules  biliaires,  sur  un  foie  gras, 
gross.  250. 

a.  Les  cordons. 

b.  Les  mailles  de  ce  réseau. 

Fig.  VII.  Un  lobule  injecté,  grossi  environ  cent  fois,  sur  lequel  on  a cherché  à montrer 
l’entrelacement  du  réseau  portai  et  du  réseau  biliaire  ; le  réseau  portai  est  en 
bleu;  le  réseau  de  la  veine  hépatique  en  rouge;  celui  des  caualicules  biliaires 
en  jaune. 

Fig.  VIII.  Portion  d’un  réseau  portai  injecté  par  l’artère  hépatique,  puis  vidé  par 
compression,  pour  montrer  la  structure  des  tubes  vasculaires,  gross.  200. 


PLANCHE  III. 


Fig.  I.  Réseau  biliaire  périphérique  d’un  foie  injecté  seulement  par  le  canal  hépa- 
tique. La  veine  porte  n’a  pas  été  remplie. 

«.  Veine  porte. 

b.  Réseau  biliaire. 

c.  Conduit  biliaire  périphérique. 

Fjg.  II.  Origine  d’un  conduit  biliaire  périphérique. 

Fig.  III.  Conduits  biliaires  situés  hors  du  lobule,  et  appliqués  contre  la  face  externe 
de  la  capsule  de  ce  lobule.  Cinq  branches  qui  commençaient  par  des  ramuscules 
très  déliés  sortant  de  l’intérieur  du  lobule  se  réunissaient  en  un  tronc  unique 
qui  se  dirigeait  vers  un  espace  interlobulaire,  gross.  40. 
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Fig.  IV.  Deux  séries  de  cellules  séparées  par  la  matière  à injection  qui  a pénétré 
entre  elles. 

Fig.  V.  Figure  schématique  pour  faire  comprendre  les  rapports  des  canalicules  bi- 
liaires avec  les  cellules  biliaires  et  les  réseaux  de  la  veine  porte.  On  a repré- 
senté les  cellules  médiocrement  aplaties  et  les  canalicules  jaunes  incomplètement 
remplis,  afin  de  mieux  faire  voir  leur  disposition. 

Fig.  VI.  Distribution  de  l’artère  hépatique  dans  l’épaisseur  de  la  cloison  des  lobules 
et  à la  surface  de  ces  derniers,  gross.  25. 
a a a.  Trois  lobules  contigus. 
b.  Confluent  des  cloisons  de  ces  lobules. 

Fig.  VII.  Groupe  de  follicules  du  canal  cholédoque,  gross.  20. 

Fig.  VIII.  Un  de  ces  follicules  grossi  deux  cents  fois.  On  distingue  l’épithélium 
intérieur  à travers  les  parois. 
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Fig.  J.  Cellules  hépatiques  d’une  oie  engraissée  pendant  neuf  jours,  gross.  !i00. 

1- 2-3.  Cellules  remplies  de  vésicules  de  graisse  à des  degrés  très  divers  de  déve- 
loppement. 

é.  Cellule  à noyau,  n’ayant  encore  que  quelques  vésicules. 

5.  Autre  cellule  nucléée;  le  noyau  est  plus  petit,  et  il  existe,  vers  le  bord,  un  autre 
corps  nucléaire  encore  plus  petit.  Cette  cellule  appartenait  à un  morceau  du 
même  foie  qui  avait  séjourné  dans  l’alcool. 

Fig.  II.  Cellules  d’une  oie  engraissée  pendant  quinze  jours,  gross.  260. 

1.  Cellules  ayant  encore  une  forme  régulière,  mais  dont  on  ne  peut  plus  distin- 
guer la  membrane,  à cause  de  l’abondance  des  vésicules  graisseuses. 

2- 3-A.  Trois  grosses  cellules  cohérentes,  très  déformées. 

5.  Gouttelettes  de  graisse  libres. 

Fig.  III.  Quelques  cellules  du  même  foie,  moins  riches  en  graisse  et  moins  déformées, 
gross.  260. 

1- 2.  Cellules  à l’état  naturel. 

3.  Une  cellule  traitée  par  l’acide  nitrique.  Elle  renferme  deux  noyaux. 

Fig.  IV.  Cellules  d’une  oie  engraissée  pendant  vingt-huit  jours,  gross.  300. 

1.  Cellule  distendue  par  de  grosses  gouttes  de  graisse  liquide. 

2- 3.  Cellules  traitées  par  l’essence  de  térébenthine. 

Fig.  V.  Cellules  épithéliales  de  la  vésicule  biliaire  de  la  même  oie.  On  distingue  dans 
les  cylindres  de  ces  cellules  des  corpuscules  demi-transparents,  assez  sembla- 
bles à de  la  graisse,  gross.  600. 

FlG.  VI-VII.  Cellules  graisseuses  de  deux  foies  gras  de  phthisiques,  gross.  300. 

Four  la  description  de  ces  cellules,  voyez  le  texte  pages  103  et  suivantes. 

Dans  la  figure  VII,  n°*  1 et  2. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


a.  La  cellule. 

b.  Les  petites  vésicules  de  graisse. 

c.  Le  noyau. 

I-ÏG.  VIII.  Cellules  graisseuses  d’un  autre  foie  gras  de  phthisique  plus  avancé, 
gross.  300. 

A.  Chaînon  de  cellules  graisseuses  cohérentes , probablement  au  nombre  de 
quatre,  désignées  par  des  numéros.  On  voit  des  vésicules  distincts  en  2,  plus 
grosses  en  h et  en  1,  confondues  en  une  seule  goutte  en  3. 

B.  Grande  cellule  pleine  de  graisse  difïïuente,  étalée  en  nappe  ; — ft,  corpuscule 
nucléiforme  ou  noyau  déformé. 

Fig.  IX.  Cellules  prises  sur  le  foie  d’un  enfant  atteint  de  tuberculose  générale  , 
gross.  250. 

1.  Cellule  graisseuse. 

2.  Cellule  biliaire  avec  amas  de  granules  jaunes  et  vésicules  graisseuses  com- 
mençantes. 

Fig.  X.  Cellules  du  foie  d’une  femme  morte  d’une  péritonite  cancéreuse,  gross.  300. 
(Page  00  du  texte.) 

Fig.  X A.  Aspect  du  foie  précédent  vu  à la  loupe. 

Fig.  XI-XII.  Cellules  de  foies  affectés  de  cirrhose,  gross.  300. 

Fig.  XIII.  Cellules  d’une  femme  morte  d’hémorrhagie  cérébrale,  et  dont  le  foie  parais- 
sait sain,  gross.  300. 

Fig.  XIV.  Cellules  d’un  homme  dont  le  foie  était  hypertrophié,  gross.  300. 
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